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PRESENTATION OU YI-LUHBU 
DANS SES RAPPORTS AVEC LE YI-PUNU ET LE CI-VIL1 

B travers un conte traditionnel 

Jean A.  BLANCHON 

1. Introduction 

Les Ba-Lumbu occupent au sud du Gabon un territoire en 
bordure de 1,océan qui s'étend de la lagune Ndogo au nord à la 
lagune Banio (inoluse) au sud. Une partie de l'ethnie se trouve 
en République Populaire du Congo. Au Gabon, les principales 
agglomérations sont nayumba, Setté-Cama et Gamba. Les relations 
a v e c  les Ba-Punu de l'intérieur sont très anciennes et bon 
nombre de Ba-Lumbu sc sont fixés à Tchibanga en territoire punu. 
L'aménagement du port de nayumba se faisant attendre, la région 
a tendance à se dépeupler et les Ba-Lumbu émigrent de plus en 
plu5 vers les centres où ils peuvent trouver du travail comme 
Pwt-Gentil (secteur pétrolier) et bien sûr Libreville (secteur 
tertiaire). 

La langue Yi-Lumbu (8.44) a été classée par nalcolm 
Guthrie dans le groupe 8.40 qui eomprend également le yi-Sira ou 

Eshira (B.41), le I-Sangu (0.42). le Yi-Punu (8.43) a i n ~ i  que 

les parlers des Ba-Vungu et dos Ba-Varama. Les locuteurs de tous 



ces parlers sont conscients d'appartenir à une même communauté 
linguistique et affirment que l'intercompréhension est à peu 
près assurée entre eux. Les Ba-Lumbu sont en oontact au Nord 

avec lqavancée extrème des Eshira (du même groupe linguistique) 
et aveo des populations de langue Wçnr (groupe 8.10) ; par 
contre, au sud, ils sont en contact avec les Ba-Punu ( d u  même 
gmupe linguistique) et vivent en symbiose avec les Ba-Vili dont 

la langue (H.12) appartient au groupe Kongo. Aussi le Yi-Lumbu 

de Setté-Cama et celui de Hayumba sont-ils légèrement diffé- 

Penh. 

2. Conte 

Le conte dont on trouvera ci-dessous une transcription 
et une traduction m'a été raconté en 1980 Par Honsieur Hbumba 
Ngulu Richard, résidant provisoirement à Lyon et originaire de 
Hayumba. Il illustre donc le parler de cette localité. 

Le Yi-Lumbu, comme le Yi-Punu, possède un ton descendant 
à partir d'un registre plus haut que le registre haut. Pour le 
Yi-Punu il avait été décidé que le registre supra-haut était 

pertinent et que la descente ne l'était pas (Nsuks Nkutsi, 
1980). Il était donc juaqu'ici noté : cY ou C G , .  Cette concep- 

tion est probablement à réviser ; mais comme une solution 
définitive ne saurait, à mon avis, être prise que dans le cadre 
d'une étude sur l'eniemble du groupe B.40, J'ai noté ici le ton 
oorrespondant du Yi-Lumbu c? ou & i ,  à titre purement conserva- 
toire. La flèche, indique une intonation suspensive qui 

r'accompagne d'un allongement parfois con~idérable de la voyelle 

rinale et empêobe la réduction de a à [al. L'abienoe de tout 

diacritique sur une voyelle signale le ton bas. 





Le chasseur et le revenant 

Dans un (certain) village il y avait un homme avec sa 

famille. 

Dans ce village, c'était la disette : il n'y avait plus de 

viande. Les gens ne mangeaient que des légumes. 

Cet homme avait un fusil. Il prit son fusil et dit : "Je 

vais aller à la chasse". 

Il partit ; il traversa deux villages. Il entra dans une 

petite forêt. 

Une fois entré, il entendit un écureuil (gui faisait) : 

onanatopées. 

"Ahm dit lqhomme, * ~ e  tiens une bête. Je vais tuer cet 

écureuil. Nous mourons de faim toute la famille". 

Il avança. Laéoureuil se mit à reculer. Il dressa la 

queue, puis la laissa retomber : onomatopées. 

L'homme quant à lui se coucha, prit son fusil, le bourra, 

y mit du plomb. 

Etant passé derrière l'arbre, il vit tout là-bas un homme 

aasia. 

Il entendit : "Ne t'en va pas 1 Ne recule pas 1 Tu m'as 

bien aperçu. Approche 1"  

L'homme s'avança. Il avait peur. L'écureuil, alors, s'est 

enfui. L'écureuil s'est enfui. Il ne dit rien d'autre. 

L'homme arriva là-bas. 11 souleva l'homme assis sous 

l'arbre. 

Cet home qui est-ce 7 Un revenant 1 Un assassin 1 

Il le chargea sur son dos. Ils se  mirent en chemin. 

(L'homme) dlt : "Où allons-nous maintenant ?" 

Le revenant dit : "Suis le chemin. Ce chemin-cl. Allons 

suis-le 1' 



~ w 8 ~ l a  bu mvéiya i b a l n u a i ( n g a )  d i b a y a l a  na yffuimba 

y i x n d i .  

s w d r l a  b i b u .  nauazmba : n b i t s i  y i s i i n d i .  & t u  y1  

biyGyi na b iyky i .  

o i b b r a l a  b e i d f d i  aba na &ta br!ilndi. hrs ibOinua &tr  / : 

"lit, o & c e r i a  ngiiwexnda". 

Uveinda,  uvy&iTa Y ; m a i l ;  m u a t l i .  ~ t a i k ô t a  o mu% 

mis i ru .  

D i k o t a  a k 8 t a  Y , ayÛlu  n 8 ê i 1 e i n g i  : n d ,  nsyé, nurbka 

( t e r ) .  

Hax d i b a y a l a  r i  : mfnu ngana yfbu lu .  MI ygboka n & t l e i n a i  

dy i .  rétu, nwai inba tuv$xfu na yffuimba". 

~ t s i k o t r .  N d r l e r n q i  u v d t a n a  nibisa. u t k i  muyfla,  

unainmila, ut:,tsi muyfia.  " ~ ~ 6 ,  murkka" ( b i s ) .  

n i t u  b e l  v t r n d i  a t e i ï 8 b u i a  Y ; tÔi bLta  usoya, ; u t i i l a  

mayéli.  

~ i v y o r y a  i v y o x y a  d i  mbusa m6ri , imona vingr  mut" 

8ka la .  

A ~ ' Û , ~ U  : " u y a r b ê v i t a n a  I @Pivutana 1 unau&mbonina ka l a .  

~ t , t s a , n a a  !+' 

& t u  bcx a t s l w 6 ~ n d a .  Akana hgma / . ~ o ê i l e ~ n g i ,  a h a i ,  

anar izna ,  . ~ ~ 2 ~ 1 e ~ n a i  ana rc ina .  a sa r&tuba .  

n6tu ber a t e f t u r y a  v 8 r n r  , . u n g i n a u l a  d i b a y a l a  d f k a l a  

v o t a i  n i r i .  

o i b d r a i a  d f n a  8nâ î ~ f t e t n w r  1 eunyr 1 

n t s i m i n a n a u l a  6 mbuea. R a t s f h a s i y a  mu nltlr. Y: : $ke 

tukave 7". 

Di te in" ;  t i  : m m ~ d n d a l n n a  n r ? i a .  ~ z f l a  $ ,YI .  No6 ulgnda 

vanni  !" 



Il le prit sur son dos. Ils se mirent en route. Il prit 

son fusil et le mit sur son épaule. 

11 mit le revenant sur son dos. Le revenant lui faisait 

entrer ses doigts dans le corps. Il marcha. Il traversa 

une rivière. 

L'homme dit : "Moi j'ai le corps fatigué. Va-t-en que je 

me P~POJB*. 

Le revenant dit : "Non, je ne veux pas. Repose-toi donc. 

Je ne te tiens pas le corps". L'home se reposa. 

Une fois reposés, ils repPirent leur marche. Les voilà 

partis (sur) le chemin du village. Ils sont maintenant 

loin. 

Ils arrivèrent ainsi à une forêt. (Le chasseur) dit : 

"Descends. Je vais ramasser du bois". 

Le revenant dit : "Coupe donc du bois. Je ne te tiens pas. 

Est-ce que je t'ai pris les bras 7 Non. Je ne te tiens pas 

les bras. Coupe donc ton bois". 

11s coupèrent du bois. Le soleil quant à lui se coucha. 

119 n2avaient plus la force de continuer dans l'obscurité. 

L'home a peur. 
Ils prirent le bois, le cassèrent, allumèrent du feu. 

Ce Ce", du côté du revenant, l'homme coupa beaucoup de 

bois et il fit un feu énorme. 

De son côté & lui, il fit un feu tout petit. Il en fit un 

petit. 

Voilà que le revenant s'endort. L'home rie dort pas. Il a 

peur. Il n'arrive pas à trouver 1s sameil. 

Le Pevenant dort. Il dort, dort, dort. Ses doigts se 

desserrèrent. Il ne tient plus lsh&me. 

Cet homme alors se lève, prend son fu~il, et s'enfuit. 

sans faire de bruit. Il .'en alla. 



A r s i m d t u i i a  6 mbusa. B a t s i v é i n d a ,  . ubôi b d t a  bvbindi  

u b 6 t u r l a  vo y t l u  d f v a i n y i t i  i. . 
u t A r l a  d i t e x n g u  6 mbusa, . D i t e r n a  rnukôsl t s i n r a l i  mu 

ddnyuru. ~ t s i w e r n d a  , . ut$rpuya mvi i l a  Y .  

~ i b 8 ~ a 1 a  y â  : " M t  n a a n a  d u n y u r u  dun&bol r .  Yebotuïi ti  

niyevuinda' .  

o i t c x n n d  ti : " n i  n z i r n i ~ n a a  vûinda vand i .  M: e ~ l r u b v : r l a  

d6nyurupp. Dibayala t s i d r n d r .  

Uvu~nda u v 6 1 ~ d ~  bats ib<2dfnainaula  / .  ~ a n b c i n d c  / , n z t l a  

bv6xla. Baka va l a .  

~ ~ t ~ i ~ é t : , ~ ~  m 6 s i r u  n ~ A a  t i  : "Tuxya! H: y e t i b u l a  

tefkuni ' , .  

o i r e i n n 6  ti : " T a b u l a  k u n i .  M! e%ïue?lmba. M t  
nr i ïus ' f imba r n y 6 ~ ~ u  7 A&. Mt s8ïus:imba my6iyu. Tabula v a  

kuni t syâiy"" .  

~ ~ t ~ f t ~ b u l a  t s fkuny< .  ~ u ? , s i  vd ind i  an&. m s a k y $ i ( n d l )  

na  rnann6iu n a  u b é v ê  S t s i  y i t 8 i n i b i .  Dibayala a'di aka na 

&a. 

m t ~ i b ô ,  t e f k u n i ,  u tAbula , .  u13tnqa mbai tsu .  

wiitsu k i y f y i ,  d w ê p  du d i t e inym,  mdtu a t s f t a b u l a  p r ê r i a  

t s f k u n i ,  u t 6 i l a  rnmiteu y f n a  y fnenyr .  

O b r l i i a  b: b v a r n d i  / , a t a i b b i  m w $ i  n b d ~ t s u  y i d i r d i .  

u t i l l a  y M t 2 d i .  

Ha, d i t e i n g u  ka y f l u  / . Mdtu Plu a e g i  y f l u .  &na,. 

ASâ,r8n""ai ub.iïa y l l u .  

D i t e ~ n a u  ka y i l v r .  ~ t a i ~ é ~  y f l u ,  vRi y f l u ,  uéi y f l u .  uIX>i 

t s f n r a i i ,  ub i sa sa  / . asgib<2e?in<ba mutu.. 

n d t u  b e x n i  Ah, a t s l r e l a m a ,  , ubsz bdto  bugindi  / , 



Le revenant  d o r t ,  il d o r t  toujours .  I l  ronf le .  

L'homme se h â t e  de  f u i r .  I I  t r o u v e  d e v a n t  l u i  l à - b a s ,  

qua t re  chemins. 

Parmi ces q u a t r e  chemins, il p r i t  l e  t r o i s i è m e .  I l  l e  

s u i v i t ,  il marcha, il a r r i v a  à une grande r i v i è r e .  

L'homme se d i t  : "Ah, comment f a i r e  7 Ce t t e  r i v i è r e  on ne 

l a  t r a v e r s e  pas". 

I l  v i t  un a r b r e  qui  é t a i t  t r è s  g ros ,  un a l e p ,  un a l e p  gros  

oome un g r o s  okoumé. 

Il y grimpa. Il grimpa dans  l ' a l e p .  I l  a l l a  s ' a s s e o i r  dans 

une  fourche des  branches de l ' a r b r e .  

Le revenant  l à- bas  se r é v e i l l e .  I l  cherche, il cherche. I l  

s'avance, il r e v i e n t  e n  a r r i è r e .  Son c o r p s  e s t  b i e n  

reposé. 

"Ca a l o r s  1 "  I l  c h e r c h e .  "11 f a u t  que  j e  r e t r o u v e  c e t  

homme-là". 

Le r e v e n a n t  p r i t  ses cheveux.  i l  p r i t  un  r a s o i r .  Il se 

rasa l e s  cheveux sur l a  t ê t e  : o n m a t o p é e s .  I l  l e s  p r i t ,  

e t  l e s  m i t  dans sa pipe. 

Quand il e u t  f i n i  de l e s  mettre  dans l a  pipe,  il p r i t  une 

a l l u m e t t e  e t  a l l u m a .  I l  l a  c r a q u a  e t  idéophone .  Les 

cheveux s'enflammèrent. 

11 t i r a  s u r  s a  p i p e  : idéophone.  I l  r e j e t a  l a  fumée. La 

fumée l u i  i n d i q u a  l e  chemin p a r  l e q u e l  l 'homme s ' é t a i t  

en fu i .  

I l  se m i t  en route .  Idéophone. I l  a r r i v a  là- bas aux qua t re  

ohemins que l'homme a v a i t  trouvés. 

I l  t i r a  encore u n e  bouf fée .  I l  l 'envoya vers l e  premier 

ohemin. La fumée r e v i n t .  E l l e  r ev in t .  

I I  t i r a  de  nouveau. 11 l'envoya vers l e  deuxième chemin. 

La fumée r e v i n t .  



~ i t e i n p  y f i ~ r /  , aka y f i u .  ~ i r O , n z i  wiuta .  

Muru t s f r i i n 8  t f i n u /  . kvetdina yuna mêxsu runa ' in i .  n z f l a  

yixna.  

nu n r t l a  ta5 y f t n a  / . a t a i & i n n a  ri  m i t a t v r .  u i a i n d a /  , 
a t e i u é i n d a  / , a y é t i r r a  yuna m v f i l a  mineni.  

mitu glu : " ~ h ,  y é b i  rn1 n u a s f x l a  ? k k i i i a  Pyu. 

bas$ tmuûzpqa" .  
1 wâx S r i  wo i b a  ;neni,  t é v a ,  mir: t cva ,  t % v a  u :neni, na 

"Pina rnuk:mi i k u i a .  

atsim%ya mirne. ~hi$ïa mu mûif tevr. AtsyP>kala a k S t i  $isi 

m8vaindi ma m%tayi ma & r i .  

D i r e ~ n g u  8 n b u e a ,  ami, anako tuya .  rjroimba, ir8imba. 

uVAra / , uv i t ana  mbiea. Dun,wru dunan ivo i l a .  

"Ah !" ur8rmba  "Ut f u a i n a  <baya mutu r ina" .  

D i t e r n q u  ~ s i b ô r n g a  m i l é ~ n g i .  u b 8 i n g a  d i s i i m b i .  

m i ~ é i n q i  myg ind i  m i  mtrut yo4, yo4. 

~ t a i m f b o ~ ~ g a ,  n i f tu i i a  mu y i t t imba .  

um%"a r n f t u i l a  mu y i t rx raba  Y , ubôx faf;la Y , u l i t n ~ l a .  

Ats iy$la ,  ~ 1 ~ 1 ~ 1 ~ 1 ~ .  Milexnqi I , minalayata .  

A t s i d t t a  yi t?xmba I : B W ~ X ~ X .  Atafbva r n ~ ? ~ a i .  Ndkisi 

a i v y o ~ s i i a  n i î i a  y fna  mitu t a i r f x n i n a .  

~ t s i u é r n a a  . 666. & t i i r a  y;n%z ink~una mana mitu  r i n a  

ayg ta rna .  

~ t s i b Z d û t a  mu:iei. ~ t s f f i ~ a  o dybyuna d i  t e t i .  h'iisi 

uv i t ana .  Ars i&vi t ana .  

m4 uduta .  u f i ~ a  o dyPyuna d i  rnirn~axii.  &isi uv i t ana .  



II tira enoore. Il envoya la fumée vers le troisième 

chemin. La fumée s'en alla. 

Le revenant se mit à suivre cette fumée là. Il suivit. 

Bientôt le soleil se coucha. Le revenant marcna longtemps. 

Il rencontra ainsi la rivière. Il cherchait. 

Il perçut une odeur. Il huma ainsi une odeur. "Ah, cette 

Odeur ! Ah Il est ici 1". 

Il regarda dans l'arbre. L'homme est là, assis en haut des 

branches. 

L'homme quant à lui l'a déjà aperçu. maintenant il 

tremble. 

Le revenant se dit : "Ca alors 1" Il alla chercher du 

PenfoPt. 

Les gens qu'il alla chercher c'étaient des revenants. Des 

Pevenants qui habitaient dans ces parages. 

Il5  ont do05 la grande forêt. Ils n'ont pas de village, 

dans la grande forêt. 

Il alla chercher les revenants. Les revenants arrivèrent. 

"Comment allons-nous faire ? Hoi, j'ai une proie. Hais 

cette proie m'a échappé tout à l'heure. 'lie a grimpé dans 

lSaPbre". 

Bon, qui savait grimper ? Des enfants passèrent qui 

savaient grimper. 

(L'un d'eux) prit sa corde  i grimper. Il grimpa. Onoma- 

topées. Il arriva à côté de l'homme. 

L'homme dit : "Ah, attends, j'ai ma machette. Jc vais te 

couper cette corde". 

11 lui asséna un coup. Crao I La corde fut tranchée. 

Idéopnones. Il tomba. 

Ses camarades le ramassèrent. "Ah, il est tombé 1 Ce 

bougre d'home est tombé 1"  



a t s i d d u t a  . u i f i a  o d,y$runa d i  m u t a t u .  ~ ? ~ ~ i  t s i d i n d r .  

Di te inmi  t e i l $ z n d a  m u t i s i  a t e i 1 i i n d a  / . 
B x î i a i ,  5 1 ,  u t s i m a  b u k â x t a i m a .  D i t e inmi  r a i v % i n d r /  . 
w e t k r  n i n a ,  m v i i ~ a .  ArYimba. 

i r û i l u  mbûinua. Aftirnbana n i n a  mbûxn~a .  "Ah, mbûinua ! Ah, 

a y i  "s'va ! t a  

i t é l a  o y f l u  m û r i .  ~ 6 t u  b e x n i  a y i  i k a l a  o f i l u  

mi t ay i .  

&tu ki v e i n d i  anaobona ka la .  ur&ana a k â r i e r a m a  

Ditexns .  "Ai! l', ~ t s i y e l d z n d a  bdtwî. 

d t u  y â r n d i  ayé l a inda  / , mgteinmi. I d t e i n a u  m I i k a l a i n g a  

o h i 8 i . y ~  beid6na. 

Bayi o musiru  ni6ncni. ~ a s $ , n a  n i i i a ,  o musiru m6neni. 

Atai l$snda miternavs .  Nateinmi b a t a i v i ~ r s c .  

'$Abû t u k a s f i l a i n u  ? N? nina '  n i b i t s i .  a i t 8 1  b a i y i y l  

a n i n d i i n a  kala .  ~ n m k ~ a  o y t l u  mûri.  

"Ah, a'nâ i y $ b a  "maya ? Bab$zna b a t a f y y q a  te ba'ydba 

Umdl.9 / . 
Ats ib$ i  d u ï ô r t s i .  Ats imar(a .  ~ B r e b v a  ( t e r ) .  &yét6i-(a v6 

t e r u  ,":tu. 

~ 6 t u  hein:  t i  : " ~ h ,  u l ; ~ ~ ~ a ,  n i n a  m6kwaiti  Simi. MI 
yer6tabu1a d u r g i t e i  &na. 

A t s i r o 6 d i ~ m b a .  K6d6 ! h r6 i t s i  d u t e i t a b u r a .  d6i . Bvyui ! 

Ats iy idana .  

~ a m b b r t s i  b a r s i m 6 n a i n n u l a /  . "11ât an iy fdana  1 NayÛins. 

n%xndi anayfdana !" 



Ils l e  mangèren t .  C ' é t a i t  l ' u n  d e s  l e u r s .  Ah, c e l a  l e s  

r e n d i t  de nouveau fur ieux.  

L'homme e s t  l à .  Le revenant  d i t  : "Cherchez encore". I l s  

a l l è r e n t  chercher  des  haches. 

11s l e s  p r i r e n t .  "Coupez l ' a r b r e  1"  Onomatopées. 

L ' e n t a i l l e  de  l ' a r b r e  se f a i t  p ro fonde .  Lqhomme prend  

peur. 

"Comment v a i s - j e  f a i r e  ? Ah, t o u t  s e u l  , Je ne s a i s  pas 

cornen t  je v a i s  t r ave r se r" .  

Un v a u t o u r .  I l  y a v a i t  u n  v a u t o u r  q u i  o h e r c h a i t  de l a  

viande. I l  mourrai t  de faim. 

Le v a u t o u r  n ' a  r i e n  mangé depu i s  deux Jours. I l  n'a r i e n  

mangé. I l  tourne au tour  de  l a  grande r i v i è r e .  

I l  n q a  t o u j o u r s  p a s  de  v i a n d e .  I l  tourne sans cesse. I l  

a l l a  se poser au s o m e t  de l ' a l e p  où se t r o u v a i t  l * h o m e .  

" g u i  e s - t u  ?" " C'es t  moi". " Que f a i s- t u  l à  ?" "Ah, S ' a i  

échappé à des gens,  des  r evenan t s ,  q u i  veu len t  me tuer" .  

"Ah". "TU ne pour ra i s  pas me f a i r e  t r a v e r s e r  ?" "Ah, si t u  

as une noix de palme, donne. Je  n ' a i  pas mangé depuis  deux 

jours .  Je n ' a i  pas mangé. F o u i l l e  ton sao". 

I l  I o u i l l a  son sac. Deux noix. Il l u i  donna l e s  deux noix. 

"Merci. Monte sur mes a i l e s n .  I l  l e  p r i t  s u r  ses a i l e s .  I l  

l e  f i t  t r a v e r s e r .  

Le v a u t o u r  l u i  f i t  t r a v e r s e r  l a  r i v i è r e ,  e t  l e  déposa s u r  

l ' a u t r e  r ive .  

Celui- ci  l e  remercia. L'homme s'en a l l a .  

Le revenant  e s t  r e s t é  en a r r i è r e .  Idéophone. I l  veut  a l o r s  

se j e t e r  à l 'eau.  La r i v i è r e  s e  met à monter. Idéophonel. 

Alom l e  revenant  s'en va.  La r i v l è r e  t e t o u r n e  d a n s  son 

lit .  

"Ah, comment v a i s - j e  r a i r e  ? "  Le revenant r é f l é c h i t .  I l  

f i t  demi-tour. I I  s ' e n  a l l a .  



~ a y é y i  nina.  D i t e i n w  n 0 i v r .  Ah, di ta ibe*binyoyis i .  

Mitu a y i  y ina .  D i t e i n w  : *'8êioimbainu." ~ ~ t ~ y 6 ~ 6 1  b i t a l i .  

U&I b i t a l i .  "wainaainu m t r i  I"  hi, koingo, k8 1 ( t e r ) .  

& r i ,  Sh, d i suyu  d inad8 inqa /  . dtu i y u ,  Grna : 

~ é b û  rnt n a a e i x ~ i ~ a  7 ~ h ,  v a  &ka, n i e d i y i b a  nPna 

nu t .4h i i i i a .  

Nyimfu. 6bainuainqa nyimfu ay&narolmba t ~ f r n b i t s i .  Nzala /. 
Navaimba. 

NyumFu a s S r Y i  hi16 b y O i l i .  A S X ~ ~ I .  ~ k d n a q e r n a i l a  mina 

mvi i l a  mincni.  

nsSzna bayai  t s i m b i t s i .  &n2vyelnai~ainp-a .  ~\yLndnuana vo 

y f l u  A r <  t e v a  y6na vo 6ba mutu.  

" ~ g é  nâ 7 '  u yu a mtnwr". " ~ é b i  y u v P i s i  nina ?. " ~ h ,  

n i n a r i i n a  ba tu ,  mite inmi,  bavdiroimba imboka." 

,'Ahv. "yusoxnd8ipula  wandyc ?" "Ah, k i  una mwd d u n g â i t a l ,  

mb6ya. M? ~ à ' x y i  b i l i  b y O i l i .  M t  sgxyi .  Roimba rnikutu 

a^>ru." 
A t s i r o i m b a  m6kutur. NaPi ta i  wélyc. Atsimiveya n a $ r t e i  Lai 

"2,1,,. 

"Na6tr3 ' .  "NpingZma vo y h u  ninp2rpi mt in i . "  Atalniinainrmla 

vo y t i u  m a p l g r p y ~  ~ i i i t a i p u s i  / . 
~ m f u  unu tâ ipus i  mvi i i a  / , uy6mi tu r i a  o dis imu dimesi .  

A ~ U  a r s lmul t inda  n a é t r .  &tu ar syénaw&~ndr .  

D i t c i n a u  a n a s y % r l a  8 mhisa. IliRni. o i b û d a a  m u  mvir l a  néna. 

&iiia ivériia Fûrtu, rfiitu, &,tu,  fÙitu .  

K&, d i t e i n a u  a n a b o t u y a .  ~ v i x ~ a  ube*vitana m6na t n i n d i l u  

t s y a i n d i .  

"Ah, y6bû  m? n a a s r i l a  ?lm D i t n i n m  atsimona nina. 

Ats:vutana. 4 ~ 6 n w 6 i n d c .  



77. Notre homme retourna à son village. Il alla raconter aux 

siens oomment 11 lui était arrivé une mésaventure. 

78. Regarde ! Quand c'est la disette, tu veux aller à la 

chasse, tu es allé en brousse, tu as entendu l'écureuil, 

l'écureuil rait : onomatopées. si ce n'est pas un danger, 

o'est un avertissement, il faut faire attention. 

79. L'écureuil. s'il ne voit pas quelqu'un, s'il n q a  pas vu de 

serpent, c'est qu'il a vu quelquechose de mauvais. 

80. Cette mauvaise chose-là peut t'amener un malheur. C'est oe 

qui est arrivé au chasseur. 

81. Jiai terminé. 



ayém6nina dyainitwr. 

78. nonai / . K8 una npua'lnba, u~$~ta6la uyéniroimba bibilu, 
utaiwêi o mGsiru, utsi.y$xlu na&ileinai. n&lleinai 

a v z X s i  : "suét nsyé, mur$ka, k8 US$X dyaimbu. uyi m& 

yfyma va'inc. uk$banarnac. 

79. NRZilexngi, ka' aaâlrn6r,a mutu, atscmona ny6.ya. Kd as8xn6na 
&la, yib: atsirn6na. 

80. Yibf beiy:na / , 6vain.a dyaimbu. Adfna dinona / 

murérir. 

81.  H? t~i~anâna kala. 

On s e  propose ici d'utiliser ce conte d'illustrer 
rapidement les principales dirrércnces entre Yi-Lumbu (8.44) de 
nayumba et Yi-Punu (8.43) de Tchibanga. Pour ce  dernier, on se 

reportera à l'étude faite dans Nsuka Nkutsi, (1980), et aux 

appendices A et 8 en fin du présent article. 

Outre l'absence de minasales sourdes, le trait essentiel 
est l'absence de /j/ (IPA d 3 )  On trouve systématiquement à la 
place /y/ (IPA j). Exemples : 

- accord C1.9 : yi (B.b3 Ji) 
- copiile : ayi v i v a  "il est ici" (0.43 ji) 
- iyi ''mariner" et ~ ~ d b a  "savoir" (0.43 6ji et ujdba) 

- o 61" "au dessus, er> h a u t "  (8.43 o f i l u  / o jûlu) 



3.2. Classes d'accord d w  Wlillldu : 

Les nominaux de C1.l zéro, 9 et 11, ont un pluriel en 
Cl.10 avec adjonction cilun préfixe tsi visiblement dérivé du 
préfixe d'accord correspondant, alors que le Yi-Punu a refait 
ces pluriels en C1.2 ou 6 : 

- mbfest/ts:mbitsi "poisson(s)" (8.43 n y h a  / banyZma) 
- ndilultsindilu "limite(s)" (8.43 ndilu / mandilu) 

Le Yi-Lumbu semble avoir perdu l'opposition OHH/*HB 
alor* qu'il en reste des traces pour certains locuteurs du 
Yi-Punu. Exemples : 

d - d:teznau "revenant" (8.43 OHB 
- rn6tayi 'branches" (8.43 m%t&yi) 
- dfkaka "main" (8.43 d:kaka) 'HH 

Les classes tonales étiquetées il, C, D, et B/C dans Nsuka Nkutsi 
(1980) n'existent donc pas en Yi-Lumbu. 

D'autre part les '88 ne semblent pas avoir de préfinale haute : 

i ag. mInu, m'i (0.43 m h u .  "$1 
2 sg. ngeyu, nge (0.43 ndeju, "de) 

3 sg. yeindi (B.43 j'àindi) 
1 pl. yétu (8.43 Jétu) 

L e s  substitutifs peuvent être modifiés par vtka. ex.  : 

wa u'tka, vairni &ka tout seuln, aiors que ie ~ i - ~ u n u  
utilise piin.a : ua pirnra. 



énâ ? ,"qui ?" (8.43 ami ?) 

ihî ? "comment ?"  ( 8 . 4 j  ts&ini ? )  

y& ? "quoi ?" c8 . s j  i,i ? )  

Ici le ~ i - ~ u m b u  est plus proche du Ci-vili, également parlé à 
~ayumba, cf. H.IZ : na^? buni? m b f  ? 

3.6. Alteniances du- à loinrire de 1 sg. : 

Cet infixe est une nasale qui se maintient toujours et 

sui sonorise éventuellement une consonne sourde à l'initiale de 

thème, alors qu'en Yi-Punu l'infixe - N-  tombe devant une con- 

sonne soupde. 

L'extension causative est suivie d'une voyelle -i : 
- h i ,  a l o ~ a  sue cette voyelle est -a en Yi-Punu. 

-. uny6yisi "faire se fâcher" sur uny6ya "se fâcher" 
(8.43 unGy<aa) 

- ukosi "fai~e entrer"  UT ukota 'entrer" 
(8.43 ukot<sa) 

Sur ce point aussi le Yi-Lumbu ( 8 . 4 4 )  semble plus proche du 
Ci-Vili (H .12) ,  cf. k6k6sl 'faire entrer". 

3.8. Cadres r e r b a r u  : 

- présen t  posiliî : va ,---a 

i h a v ' â i r 6 t m b a  "ils cherchent"  cii.iij t>srcôzmhi> 



- p ~ é s e n t  n é g a t i f  : 9.3 ,---a 

as'âm6na ' i l  ne v o i t  pas" ( 8 . 4 3  ar;xl$bi) 

n i s e i y i b a  "Je ne s a i s  pas" ( 8 . 4 3  n p ê i j i b i )  

- p a r f a i t  p o s i t i f  : na-= 

an iy fdana  "il e s t  tombé" (8 .43  arnibond6ra) 

- passé n é g a t i f  : sa,---a 
asai&tuba "il ne d i t  r i e n  d ' a u t r e '  ( 8 . 4 3  a~a lbwêvdxsa )  

- temps n a r r a t i f  : l e  Yi-Lumbu u t i l i s e  f réquemment  u n  temps 

n a r r a t i f  sans f o r m a t i f .  a l o r s  que l e  Yi-Punu p r é f è r e  son passé  
l o i n t a i n  avec fo rma t i f  -ma- e t  t o n a l i t é  d i f f é r e n t e  d e  c e l l e  du 

p a r f a i t  : 

i r o i n b a  .il chercha" ( 8 . 4 3  i s a ro rmba)  

d t i l s  " i l  regardan ( 8 . 4 3  ;matsuna) 

- i n f i n i t i f  de n a r r a t i o n  : l e  Yi-Lumbu u t i l i s e  f réquemment  un 

i n f i n i t i f  de n a r r a t i o n ,  chose beaucoup p l u s  rare dans l e s  con tes  

en Yi-Punu : 

a r s l r e l a n a ,  u&znrja &ta &$indi, ucjxna 

"il se l eva ,  p r i t  son f u s i l ,  et s ' e n f u i t "  

Le Yi-Punu u t i l i s e  p l u t ô t  un subséou t i f  avec ka/ka , qu i  semble 

inconnu d" Yi-Lumb" : 

- f u t u r  p o s i t i f  : l a  d i f f é r e n c e  e s t  s u r t o u t  t o n a l e  : 
n u i % a i l a  " J e  t r a v e r s e r a i n  (8 .43  n d t d & l a )  

- f u t u r  n é g a t i f  : 8ox--a 

uscand$ipula..  . " t u  ne me f e r a s  pas t r a v e r s e r "  
(8.U3 urô in r8h i l a . .  .) 



_ ? s U n r ~  b i a i l a  hi mvézya "un v i l l a g e '  

(8 .43 d i r m h i  d i  môiôisi) 

- "deuxX ~e thème pour  deux v a r i e  s e l o n  l a  c l a s s e  d ' a c c o r d  

du nom, ce q u i  n ' e s t  pas l e  cas en Yi-Punu : 

61.6 m a i l a  m a r l i  "deux v i l l a g e s "  

(0.43 mirrnbu m i  G j i )  
~ 1 . 8  bil:~inbu b y 9 r l i  "deux jours"  

(8.34 b i l i i m b u  b i  S j i )  

c l .10  n o d x t s i  v i i l i  "deux no ix  de  palme" 

(8.43 n q 2 , t s i  G j i )  

- " qua t r e"  " & l a  y i i n a  ' " q u a t ~ e  chemins '  

(8 .43 n & l a  j i n a  / man&la ména) 

De p l u s ,  l e  Yi-Lumbu d i s t i n g u e  " l o s  q u a t r e  c h e m i n s  ( d é J i  men- 
t i o n n é s ) '  : n z ? l a  tsi y f i n a ,  . l e s  q u a t r e  noix  ( d é j à  mention-  

nées)" : n a a r t s i  t s i  & , i i ,  O; le n u m é r a l  a p p a r a l t  a p r è s  un 
c o n n e c t i f .  C c  phénomène n ' a  p a s  é t é  o b s e r v é  e n  Yi-Punu 
j u s q u q i c i .  

- "premier"  : o dyâluna d i  t e t i  (8 .43 o d ibgya  d i  t e l a l  
.- "deuxième" : o dy2runa d i  n imva l i  (0 .43 o dib$Ta d i  m&j i )  

3.11. D é a r u t r a t i f s  d é i c t i q u e s  : 

Ce t e x t e  o p p o s e  t r o i s  d e g r é s  d ' é lo ignemen t  : proche : 

a+PP ; p l u s  l o i n t a i n  : P P + m  ; t r è s  é l o i g n é  : PP+ns: : 

~e 0 . 4 1  Yi-punu prérkre  une forme a v e c  r e d u p l i c a t i o n  pour l e  



d e g r é  l e  p i u s  p r o c h e  : m6tu ayAyu, e t  u n e  v o y e l l e  i n i t i a l e  
p a r t o u t .  La f o r m e  i s o l é e  y u n i n i  : " l à- b a s"  e s t  t yp iquemen t  

Ci-VIl i .  

Le Yi-Lumbu u t i l i s e  b e i n i  o u  b e i  avec un t o n  bas par-  

t o u t ,  a l o r s  que  l e  Yi-Punu a d e s  f o r m e s  q u i  v a r i e n t  avec l a  

c l a s s e  d ' acco rd  e t  l a  c l a s s e  t o n a l e  du nom. 

& t u  b e i ( n i 1  ... "Cet home"  (8.43 C1.l '88 : mdtu e i n i l  

d b  b e l  "Cet homme" (8.43 C1.5 '8B : d i b S i l a  d y e i n i l  

& t a  b e x ( n i )  " ce  f u s i l m  (8.43 C1.14 O H H  : d t a  tw$ in i )  

Le  même phénomène s'observe l o r s q u e  l ' a n a p h o r i q u e  a b r é g é  e s t  

combiné avec un d é i c t i q u e  : 

m b i t s u  beiyf,yi "ce feu- ci"  ( d o n t  il a d é j à  é t é  p a r l é 1  

y l b f  b e i y f n a  " c e t t e  mauvaise chose- là" ( ideml 

Des t r o i s  t ypes  de r e l a t i v e s  que l ' on  t rouve  en Yi-Punu: 
avec a+PP, PP+o, e t  #,  l e  Yi-Lumbu ne conna i t  apparemment que 

l e s  deux d e r n i e r s  : 

- r e l a t i v e  avec PP+o : 

mite inau  bo d k a l a r n a a  o d*$yu bnzdina 

"des fantâmes g u i  h a b i t a i e n t  dans ces parages" 

- r e l a t i v e  zéro : 

b i t "  0 yâzndi  ay6 la inda .  mi t e lnau  
" l e s  $en$ q u ' i l  é t a i t  a l l é  c h e r c h e r ,  c ' é t a i e n t  d e s  

fantàmeslt 



3.14. Lexique  (Noiimux) : 

Environ 30% des nominaux de ce c o n t e  ne se t r o u v e n t  p a s  

en Yi-Punu mais e x i s t e n t  en C i - V i l 1  iH.12). En v o i c i  l a  liste : 

@ v n a  / d v a  : 5/6 'H "oc. "Chemin p a r t a n t  d ' u n  carre- 
four" 

8.43 d i h â y a  / mabdya 

8.12 1:kabuna / makabuna 

twaxla / malla : 14/6 OB8 " v i l l a g e "  

8.43 diimbu / miimbu 
H.12 b r â i l a  / m â t l a  

d q ô c s i  / railôtai : 11/10 OBH "corde à grimpert8 

8.43 d u y h h a  / k&ba 
H.12 ? 

miil3 / m i l l a  : 3/4 'BB " r i v i è r e "  
8.43 r n u j i ~ n b a  / rnijéinha 
H.12 m v î i l a  / rnf i la  

a P i a i :  '3 'Hvoc. "fumée" 

B.43 n r i m h i i i  
11.12 mvizsi 

a6kutu / ~ f k u e u  : 3/4 'H " s a c - f i l e t "  

8.43 k h i  / bak&i 

H.12 Rkuta / mfkuta 



ibsxtsu  : 9 'BB '"feu" 
8 .43  n:ji 

H.12 mbâiau 

i b f t s i  / tslbitsi : 9/10  'H "viande, g ib ier"  

B.43 / bany:ma 
H.12 mbisi / sfmbisi 

m d e a  / t s f ihraa  : 9 / 1 0  'H "dos" 
8.43 nr?ma / ban=?.+ 
H.12 inbusa / sfnbuaa 

néêi ls lnsi  / s i n & i l e i n n i  : 9/10 'BH "écureui l"  

n&mu / t s l m u  : 9/10 'vautour" 
B.43 n d n g a  / banpnga 

H.12 nyumw / sfnyunw 

d:nzsli / t s f n l a l i  : 11/10 'H "doigt" 

8.43 muléimbu / miléimbu 
11.12 1:zaia / s fnra ia  

yitkrmbi : 7 oBlt 'obscurité" 

8.43 pfsana 
II. 12 cftÔrmbi / b f t ô m b i  ou m6tÔtmbi 



3.15. ~erlque (norimu-verbaux) : 

Environ 402 des verbes de ce conte ne sc trouvent pas en 
Yi-Punu m a i s  e x i s t e n t  en Ci-Vil i  (11.12). En v o i c i  l a  l i s t e  : 

u&a 'H "obtenir" 
8.43 udi la  
H.12 kdbaka 

u b a a i ~ e  01, " s o r t i r ,  arriverr$ 

8 .43 upzla 
H.12 kdbasika 

ubrirla '8 "s a i s i r "  
8.43 u l ~ ~ n g a  "s a i s i r "  mais : 

ubdi i ia  "se  l a v e r "  

H.12 kdbdrila "s a i s i r "  

uhrgxna "devoir, f a l l o i r "  
8 .43 néant 
H.12 hdfwa~na 

u k i i a  .il " ë t r e  a s s i s ,  s F a s s e o i r n  

8.43 utszina 
t1.12 ktikala 



ukosl 'B "faiPe entrer" 
8.43 ukotfsa 

H.12 k6kosi 

u k o t y a  "B "se r é v e i l l e r "  

5 . 4 3  ur8mdya 

H.12 k6kotuka 

ulayata OB "brûler,  flamber" 
8 . 4 3  unyZrnga 

H.12 k61dkata 

ull inda "demander" (un o b j e t )  
8.43 uviinda 
H.12 k i l f ~ n d a  

ul6insa Os "allumern (du feu)  
8 . 4 3  ubZrnra 

H.12 kiluinga "activer" (du feu)  

"luxng* -8 "attendre" 

8 . 4 3  uk&la, u v i v a  

H.12 k6iûinga 

-a 'B "monter, grimper" 
8.43 umata, ub8ra 

H.12 kirnaka 

-,"As "5 '"PefUser" 

B.43 u d s a  mais : 

umgxnga "essayer, t enter ,  goûter" 

H. 12 k:ml<naa 



upoai OB "pouvoir" 

8 . 4 3  u r u n d ~ a ,  u r u n d s a  
H.12 ku&i 

"Gia 1 "regarder" 
8.43 u t s 6 n a  
H.12 k & t a l a  

marna '8 " t r o u v e r ,  r encon t re r ,  s 'apercevoir"  
8.43 u r i ~ 6 ~ 0  

H.12 k 6 t i k a n a  

u t a l m a  "B "traverser" (une r i v i è r e )  
8 .43  usab i la ,  usünda 

H.12 d t â ~ p u k a  

"tuba '8 "par ler ,  dire', 

8 .43  uvcïzsa 

11.12 kdthba 

ut6iya 'il "descendre, arriver" 
8 .43  ur&iya "arriver" 

usüinda ,+descendre" 

H.12 k:t"ika 'descendre" 

u t d l a  O I i  " v o u l o i r ,  aimer" 

E.43  ur0nni  
i i .12 k d z o l a  



Yvurnda "8 "se r epose r"  
8.43 uv:ima maie : 

uvülnda "découper" (une  v o l a i l l e )  

8.12 kivûrnda 

usu'taa "H " r e v e n i r  en a r r i è r e "  
8 .43 u y i d y a  

H.12 kuvutuka 

uy<daa OH ',tomber" Ide h a u t )  
8.43 ubond6ya 

H.12 k6cidana 

Avec e n v i r o n  651 d e  v o c a b u l a i r e  commun avec l e  Yi-Punu 

et  d e s  s y s t è m e s  p h o n o l o g i q u e s  e t  t o n o l o g i q u e s  t r è s  p r o c h e s ,  
voiPe preaque i d e n t i q u e s ,  il e s t  c l a i r  que l e  Yi-Lumbu peu t  ê t r e  

c l a s s é  Zan3 d i f f i c u l t é  corne une v a r i é t é  d e  l a  même l a n g u e  q u e  
l e  Yi-Punu. C ' e s t  ce q u ' a  F a i t  C u t h r i e  en l e u r  a t t r i b u a n t  

r e spec t ivemen t  l e s  i n d i c e s  8.44 e t  8 .43 a u  s e i n  du g r o u p e  8 . 4 0 .  
D ' au t r e s  comptages montrent  également  env i ron  65% de  v o c a b u l a i r e  

commun au Yi-Lumbu e t  au  C i - V i l i  (H.12). Mais  ce s e r a i t  une 

e r r e u r  d ' e n  c o n c l u r e  q u e  l e  Yi-Lumbu e s t  é q u i d i s t a n t  d e s  deux 

a u t r e 3  Par ler* .  La phonologie  e t  l a  t o n o l o g i e  du C i - V i l 1  s o n t  

t r è s  d i r f é r e n t e s  de  c e l l e s  du Yi-Punu/Yi-Lumbu, et d ' a u t r e  p a r t  
l e s  t r o i s  p a r l e r s  o n t  de  t o u t e  facon env i ron  401 de  v o c a b u l a i r e  

commun ( s l  l ' a n  t i e n t  compte des co r r e spondances  phonologiques  



s y s t é m a t i q u e s ) .  Le Yi-Lurnbu e s t  donc  en F a i t  un p a r l e r  du  même 

g r o u p e  que  l e  Yi-Punu, m a i s ,  au c o n t a c t  d u  C i - V i l i ,  i l  s e m b l e  

a v o i r  e m p r u n t é  à ce d e r n i e r  e n v i r o n  2 5 1  (651 - 4 0 1 )  d e  son 

v o ~ a b u l a i ~ e .  Ce c h i f f r e  e s t  une  moyenne c a r ,  comme l e  m o n t r e  l e  

c o n t e  q u e  nous venons d e  p r é s e n t e r ,  l a  p r o p o r t i o n  d ' e m p r u n t s  

p résumés  au c i - v i l i  p e u t  s ' é l e v e r ,  p o u r  l e s  v e r b e s  c o u r a n t s ,  

j u 5 q u 1 à  PIUS d e  401.  
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AF'PrnSCE A 

Les consonnes du Yi-Punu d'après Nsuka N k u t s i  (1980) : 

1 L a b i a l e s  A p i c a l e s  Dorsales 

N a s a l e s  

Sonantes orales  



APPENDICE B 

Les préfixe2 du Yi-Punu d'après Nsuka Nkutsi (1980) : 

mu- ou 0- 

ba- 

mu- 
mi- 

di- 

ma- 

Y'- 
bi- 

N- O" 0- 

N- OU 0 
du- 

bu- 

"- 
va- 

0- , mu- 

Eu- 

5"- 
- 
. 
- 
- 

ji- 

tsi- 

0- ou gu- 

mu- 

. 
- 

- 





DETERHINATION DES CIASSES TOMLES DES NMIINAUX 
EN CI-VILI. I-SANGU ET I-NZEBI' 

JeanA. BLANCHON e t  Francois NSUKA NKUTSI  

Il n'est pas question de Caire ici l'étude complète de 
la tonalité des nominaux dans les trois langues considérées, 

mais seulement de fournir auelques tests opératoires simples 

pouvant servir à classer rapidement le vocabulaire en vue, par 

exemple, de l'établissement de lexiques ou dictionnaires. 

Nous commencerons par le Ci-Yi11 ( I I  12), langue parlée 

sur la côte de la République Populaire du Congo, en particulier 
à Pointe Noire, et à I'extrème sud de la côte du Gabon, en 
particulier à nayumba. II existe au moins une étude sur cette 
langue avec indication des tons (NDAHUA, 1977) Malheureusement, 
la notation est assez Cantaisiste et l'analyse succinte qui est 

raite du système tonal n'est pas entièrement conCirmée Par nos 
p~opres observations. 

Selon Ndamaa, les nominaux à thème dissyllabique 

présenteraient deux schèmes: 

i l -HB s:rnbdla 'tubercules" 
":";si " O S "  

il-BB b&yeitu " Cernes" 

e ; n x . i s  " c ~ a b e . l ~ '  

-.--.....-.---- 
1 Communication préscntéc a u x  journées de Linguistique ACri- 
caine ;i l'universitf de Leiden, i'ays-88s (8-IO septembre 1983). 



Pa, c o n t r e ,  l e s  nominaux à thème t r i s s y l l a b i q u e  p r é s e n t e r a i e n t  
q u a t r e  schèmes : 

il-HBB cfva 'dainw "canard" 

H-HRB nifvfvfni " t roncs  d ' a rb res"  
H-BBB s f inbo t i l a  " é t o i l e s "  

H-BHB s fnpak&inw ' fa t igue5" 

E n f i n ,  l e s  nominaux à thème q u a d r i s y l l a b i g u e  n ' a u r a i e n t  de 
nouveau que deux schèmes : 

H-HBBB c f s é n a i n i n i  " sable"  
H-BBBB rnisukusuku "cui99es" 

Ces o b s e r v a t i o n s  nous o n t  paru c u r i e u s e s  à cause d e  l a  

d i f f é r e n c e  ina t t endue  e n t r e  thènes  t r i -  e t  q u a d r i s y l l a b i q u e s ,  e t  

a u s s i  à cause de l a  r a r e t é ,  s i g n a l é e  p a r  Ndamba, d e s  schèmes  
H-HHB e t  H-BHB. Nous avons donc v é r i f i é  avec n o t r e  in fo rma teur ,  

Monsieur' ChaPieS Kaya, o r i g i n a i r e  de l a  p r o v i n c e  d e  Kou i lou  au  
Congo e t  r é s i d a n t  a c t u e l l e m e n t  à Lyon, l e s  quelques  exemples 
~ O U P D ~ S  p a r  Ndamba. S e l o n  n o t r e  i n f o r m a t e u r ,  on a en f a i t  : 
m f u i v i n i  e t  afrnpokoinau,  c q e s t - à - d i r e  que ,  sous réserve de 

d i f f é r e n c e s  d i a l e c t a l e s  t o u j o u r s  p o s s i b l e s ,  l e s  deux  schèmes 

"ares sont en f a i t  probablement i n e x i s t a n t s .  Nous ne l e s  avons 
d ' a i l l e u r s  jamais r e n c o n t r é s  pa r  l a  s u i t e  (1350 mots) .  

S ' i l  en  e s t  a i n s i ,  l e s  nominaux du C I- V i l i  a u r a i e n t  

pour tous  l e s  thèmes d e  p l u s  d'une s y l l a b e  deux t y p e s  seulement: 

Type 1 : il-HiB)" 
Type II : H-B(B)" 

Le p r é f i x e  é t a n t  t o u j o u r s  hau t  e t  l e s  s y l l a b e s  s u i v a n t  l ' i n i -  

t i a l e  du thème touJours  basses ,  l e  c r i t è r e  de c lassement  p e r t i -  
nent  e s t  uniquement l e  ton haut  ou bas de l a  s y l l a b e  r a d i c a l e .  

De r a i t ,  31 l ' o n  s ' e n  t i e n t ,  comme semble l e  f a i r e  Ndamba, aux 

formes de c i t a t i o n ,  t ous  l e s  nominaux se r é p a r t i s s e n t  bien e n t r e  

ces  deux types .  



L e  t y p e  1 compor te  p a r  exemple  l e s  mots  s u i v a n t s  : 
ainba'la,  ' "tubercules 1'  ; i i i 81u ,  "papayen ; bfnkdtu, "vêtements''; 

b i b â i m b a ,  iipersonnes de race blanche" ; l i b a ~ a i a ,  " h o m e ( v i r 1 " ;  

s inipa 'kasa ,  ' 3 b u f f 1 e s n ,  q u i  s o n t  d e s  r é f l e x e s  de rormes p ~ o t o -  

bantoue3 r e c o n s t r u i t e s  comme 'BE, ou d e s  rormes que l e u r  s i m i l i -  

tude de comportement amène à c o n s i d é r e r  corne é t a n t  '88 en forme 

s o u s - j a c e n t e .  L e  t y p e  1 compor te  a u s s i  d e s  mots  t e l s  que  : 
s l n g â i n d u ,  ' c r o c o d i l e s "  ; m:vLsi, "oss ; e indûrmba ,  .jeunes 

f i l l e s "  ; l i m g n i ,  " p i e r r e " ,  que pour l e s  mêmes raisosis on e s t  

amené à c o n s i d é r e r  comme "BH. 11 e s t  donc c l a i r  que l e  type  1 ne 
compor te  quo d e s  r a d i c a u x  *B e t  n e u t r a l i s e  l ' o p p o î l t i o n  '00 / 

'BH. 

L e  t y p e  I I  compor te  d e  même d e s  mots  t e l s  q u e  : 
b i c y e ~ t u ,  t 8 remes1r  ; matexni ,  *<se ins"  ; cfkombuau, " ba la i" ,  q u i  

son t  des  "HB sous- jacen t s ,  e t  des  mots comme : l:sala, "plume" ; 
s :nka la ,  " c r a b e s "  ; s i r n b o t i l a ,  " é t o i l e s " ,  q u i  s o n t  d e s  'HH 
sous- jacents .  L e  type  I I  n e  comporte donc que des radicaux hau t s  
e t  n e u t r a l i s e  l ' o p p o s i t i o n  'HB / o t ~ l ~ .  

I l  s ' a g i t  malntenant  de s a v o i r  si c e s  n e u t r a l i s a t i o n s  
s e  m a n i f e s t e n t  d a n s  t o u s  l e s  c o n t e x t e s  ou seulement dans cer- 
t a i n s  d ' e n t r e  eux, d o n t  l ' i s o l a t i o n .  E n  c h e r c h a n t  u n  p e u ,  on 
s ' a p e r p o i t  assez rapidement que l e  type  II peut se dédoubler  si 

l ' on  t i e n t  compte des  c o n t e x t e s  c i- dessous  : 

m a h i n i  ' 'sein9" yaimona 1 l b e i n f  1: ncyeitu 

" j ' a i  vu l e  s e i n  de l a  femme" 
l & s a i a  "plume" yaznona l i s a l a  16  ausu 

" j ' a i  vu l a  plume de l a  poule" 

c<kombunu l , ~ a ~ a i m r  t a l a  c ~ k o m b i n ~  c y a ~ n d i  

" rega rde  i o n  balai ' ,  
s i m b ~ t l l e  > m é t o i ~ e s , r  t a l a  s f rnbo t i l a  s y a i n d i  

"regarrie ses é t o i l e s "  



b k y e i t u  "femmes" rumu :varna b k P i t d  s i n k a l a  
"Le c h e f  a donné des crabes aux 

fermes" 

s i n k a l a  "crabes" furnu ivarna $:"kala b & y e i t u  

"Le c h e f  a donné des  femmes aux 
crabes" 

L'un quelconque de  ces t r o i s  c o n t e x t e s  permet  d e  d i s t i n g u e r ,  
avec l i b a i n i ,  b k y e r t u  e t  cikomhisu, un type I I a  q u i  e s t  'HE en 
forme sous- jacen te ,  e t  avec i d s a l a .  s:nkala, s i m b o t i l a ,  un type 

I I b  qui  e s t  O H H  en forme sous- jacente.  

Trouver d e s  con tex tes  permettant de d i s t i n g u e r  l e s  'BB des 
'BH e s t  un peu p lus  d i f f i c i l e  e t  n o u s  avons dû c h e r c h e r  assez  

longtempS avant d ' e n  t rouver : 

n d- (Noua s a e s  des n) : 

biba^zmba "blancs"  k i n u  bibaxnba 

'nous sommes des blancs" 
sinnâindu "Crocodiles" belnu ôinpa^indu 

"nous sommes des c rocod i les"  

L U S ~ ~ I ~  ~ i d ~ ~ ~ i a  kuve "DOUS ne sommes p i u s  des  blancs" 

t u s Y é l i  ainpâindu kuve "noua n e  sommes PIUS des  croco- 

d i l e s "  

I l  e s t  donc possible  de  sc inder  l e  type 1 en deux l u i  auss i .  I a ,  

a v e c  b:bâimba, correspond à '88, e t  I b ,  avec s i n p â ~ n d u ,  corres- 
pond à 'BH. 

La c o n c l u s i o n  q u i  s ' i m p o s e  e s t  évidemment q u ' o n  n e  

s a u r a i t  é t a b l i r  l e s  c l a s s e s  tona les  d 'une l a n g u e  que lconque  en  

se l i m i t a n t  aux Formes de c i t a t i o n  ou à un nombre t r è s  r e s t r e i n t  



de contextes. Aussi, lorsque le P. Luc de Nadaillac, mission- 
naive à Hbigou, Gabon, nous a demandé de l'aider à établir les 
01â9585 tonales des nominaux pour les deux langues parlées dans 

sa paroisse, le I-Sang" ( 0  421 et le I-Nzebi (8 521, nous lui 

avons demandé de Fournir un enregistrement comportant pour 
chaque mot, outre la forme de citation, un emploi dans des 
contextes du genre suivant : 

1 - C'est un N 

2 - J'ai vu le N 
3 - Le N $'est cassé 1 est tombé 1 est fini 1 est mort 

(selon le cas)  

4 - Il e5t venu avec un N 
5 - Il e5t venu avec son N 
6 - J'ai vu le N du camarade 
7 - Jsai vu le quelque chose du N 

La liste des contextes aurait pu ëtre plus longue et comporter 
en particulier un cadre avec complément locatif et un autre avec 

deux compléments. Telle qu'elle était, elle s'est trouvée 

néamoins être suffisante. 

POUF le I-Sangu ( 0  421, 18inFormateUP était Paul 
Mbanangoye, 19 ans, de Ndingi à 16 km de Mbigou. Sur les 110 mots 
dont nous disposions nous utiliserons les huit Que voici sous 

leur Forme de citation : dipainmi, "bâtontt ; dibïlala, "homme"; 
d i b a i ,  "armée" ; diiâibuTu, '<bouchon" ; dcbrina, "sein" ; 
rngbplisa, "maladie" ; dfkaka, "main" et d:hambala, "gecko". 

Deux contextes suFfisent : 

irda d<brina "ctest un sein" 
,,da matdisa mgc.est  une maladie" 

nda d:kaka "c'est une main" 

nda d:i>iiml>ala c ' ~ 8  est un ~,ecka>' 



nda dipSrn@ " c ' e s t  un bâton,' 
"da d i G y a i .  " c ' e s t  un homme1, 

nda d i a i  " c ' e s t  une armée" 
"da d i l â i h i Y "  " c ' e s t  un bouchon" 

Ce contexte  permet de séparer  les radicaux O B  e t  OH p lus  f a c i l e-  

ment q u ' e n  i s o l a t i o n .  Le r a d i c a l  e s t  'B si l e  p ré f ixe  e s t  bas 
a p r è s  n d a ,  e t  l e  r a d i c a l  e s t  'H si l e  p ré f ixe  e s t  haut  dans l a  

mème p o s i t i o n .  Accesso i rement ,  ce o o n t e x t e  permet  a u s s i  de  
d i s t i n g u e r  l e s  '88 : d i p z i n g u ,  d t b & < l a ,  d e s  OBH : d i & i ,  
d i l â ~ b u ~ u .  

d'ai ni son ii : 

dipzrnnu d y w d i  son bâtonn 

d ibaya la  d y w d i  son homme" 

maesiio^ d i b l i n a  d p d i  J i  vu son s e i n n  

m a t i i f s a  m a d i  son mal" 

l 
d i & i  dyândi son armée" 
di lâ ,buï"  d,&di son bouchon" 

mats i i â  dikaka d+ai " j ' a i  vu sa mainn 

dib.'mbal& d h d i  son gecko' 

Ce con tex te  permet de d i s t i n g u e r  l e s  f i n a l e s  'B des  f i n a l e s  OH. 
S i  l e  p o s s e s s i r  e s t  bas  l a  f i n a l e  du thème e s t  ' 8 ,  e t  si l e  

po9se3sif e s t  descendant l a  f i n a l e  du thème e s t  O H .  Aocesso i re -  
ment ,  ce c o n t e x t e  permet de confirmer l a  d i s t i n c t i o n  e n t r e  'HB 

e t  'HH, s e u l s  l e s  'HH ayant un pont tona l  e n t r e  l e  nominal e t  l e  

POSSeSSif. 

on a b o u t i t  donc à q u a t r e  c l a s s e s  t o n a l e s  pour  l e s  
thèmes nominaux de p lus  d'une s y l l a b e  en I-Sangu (B 42) : 





Ce contexte permet de trier les finales. Si le connectif naut 
(if, jyi, etc ... ) est précédé d'un ou plusieurs tons bas, la 
finale du thème nominal est OH. S'il est précédé par un ou 
plusieurs tons hauts, la finale est 'B. 

On obtient donc aussi quatre classes tonales pour les 
thèmes nominaux de plus d'une syllabe en I-Nzebi : 

1 : 1abï~i.n~. iabPlaia ('BE) 
11 : lab$zna~, larêrala ('HB) 
III : 1abi:imbi. idfbu~u ('EH) 
IV : lakâka, layênninqi (OHH) 

Pou? que ce travail soit complet il faudrait bien 
entendu examiner également les nominaux monosyllabiques, pour 
lesquels on peut s'attendre à une réduction du nombre des 
classes tonales, ainsi que les nominaux (de longueur quelconque] 
à initiale de thème vocalique, où la rencontre de la voyelle 
préfinale et de la voyelle radicale a toutes chances de pertur- 
ber la tonalité. Ne disposant pas de suffisamment de données 
pour deux des trois langues examinées ici, nous renoncons à le 
Caire dans le cadre du présent article. Nous espérons néanmoins 
avoir non seulement illustré une méthode d'application très 
~énérale, mais encore fourni a qui voudrait entreprendre des 
recherche8 sur l'une ou l'autre des ces langues le moyen de 
gagner au départ un temps non négligeable. 
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NOTE : 

A la suite d'une mission à Mbigou effectuée en novembre- 

décembre 1983, c'est-à-dire après la rédaction d e  cet article, 

Jean Blanchon prépare actuellement une description du 1-Sangu. 
De son côté, le R.P. Luc de Nadaillac a en chantier un diction- 

naire I-Sangu et un dictionnaire I-Nzebi. 





PHOLIA 1  (1984) ,  pp. 47-70. 

NOTES TOUARDS A DESCRlPTlON OF TEKE (GABON) 

V. L. FONTANEY 

I n  t h i s  papef  ue are p r e s e n t i n g  the  r e s u l t s  of r e s e a r c h  
donc on a v a r i e t y  of Teke spoken i n  Gabon. The m a t e r i a l  i s  o f  a 
P a t h e t  f r a g m e n t a r y  n a t u r e ,  b u t  as  t h e  d e p a r t u r e  o f  our i n f o r-  

mant' made i t  imposs ib l e  t o  carry t h e  i n v e s t i g a t i o n s  Cur the r ,  ue 
have t aken  t h e  d e c i î i o n  t o  pub l i sh  i t  he re ,  i n  t he  hope t h a t  i t  
may be of use t o  o t h e r  r e s e a r c h e r s  i n  t h i s  f i e l d .  

What is g i v e n  h e r e  i s  t h e  s y s t e m  t h a t  h a s  been s e t  up 

p r ~ v i s i o n a l l y  f o r  t r a n s c r i b i n g  t h e  l a n g u a g e .  I t  a i m s  t o  t a k e  
i n t o  a c c o u n t  a l 1  t h e  phonemic d i s t i n c t i o n s  and on ly  t h e s o ,  bu t  

i n  f a c t  t h e r e  a r e  some p o i n t s  o f  u n c e r t a i n t y  and t h e s e  a r e  

i n d i c a t e d  i n  t h e  a p p r o p r i a t e  p l aces .  Among them is the  s t a t u a  of 

t h e  p r e n a s a l i n e d  c o m p l e x e s ,  v h i c h  have  been  t r e a t e d  as  
phonemesZ. 

--------------- 
1 O U P  i n r o r m a n t v s  mothe r  vas ~ e r e  and i t  uas c h i e f l y  v i t h  hc r  
t h a t  he spoke t h i s  lansuage.  He himself  uns born in F r a n c e v i l l e .  
He a i s 0  l l v e d  i n  B r a z z a v i l l e  and had s p c n t  cive y e a r s  i n  France, 
i n t e r ~ p e r s e d  v i t h  v l s i t s  t o  A f r i c a .  A p a r t  f rom T c k e ,  h e  a l s o  
spoke Ubahoin, Obamba and Kikongo. 

T h e r e  i s  a comment in t h e  s e c t i o n  on t h e  morphology of t h e  
s u b s t a n t i v e  on t h e i r  behaviour  i n  t h e  noun c l a s s e s .  Çee 4.1.3. 



We propose a five-vovel system : /i e a o u/ 

Phonetically, /a/ 1s realized as a fairly front variety 
of open vovel ; the mid vovels /el and / O /  are rather open, 
tending tovards [ c ,  

In nominal and verbal prefixes and as final in verbs, 
only three voue13 occur, / e  a O/.  

Similary, only three vovels are found in demonstratives, 

but they are /i a u/. 

-ngt? : There are tvo degrees of length in the radical : 

ePrGi;i 'to blar, uhistle' ga'f661à 'to enquire' 

g.'tGeà 'to iwuit' ga't66g;i go out* 
nePl:, J 

"tili I 'kd' ntàà1: <enare' 

m&yl 'vake€ulneas' &y) 'klly' 

ga'kàsà 'to set thin' ga'kt<s> 'to dry' ( +  tone 
ga'késè 'to cut' aa'kéésè 'to ~ m k  at' difference) 

Vovel H a r m o n ~  occurs .  It has been observed in the folloving 
casex : 

i. The extension of the verb ha8 the same vovel as the ra- 
dical. 

ii. The fiml vovel of the verb 1s : 

/-el after radical /-e-/ 

/ -O /  after radical / -O- /  

arter radical /-i-, -a-, -"-/ 



sa'-séi&aè ' t o  arcanne' 

aa'-k6iàuà ' t a  l i e  doun' 

gd-yfalgà ' t o  teach '  
ud-yàiàgà ' t o  s i n u '  

ga'4ùmùgà < t o  r1y7 

iii. C e r t a i n  i r r e g u l a r  s i n g u l a r l p l u r a l  noun p a i r s  may be t h e  

r e s u l t  o f  vovels  harmony: 
1 m i l i f  * I ~ u { s ) '  

In some cases, 

mvùrù à 'man, people '  

-1: wèil < r i v e r ( s ) '  
" d l l  nyé l f  ~ r n " t h ( ~ ) ~  

i f  vowel ha~mony is involved,  as seems probable ,  i t  is i n  a 

more cornplex f a sh ion .  

iv .  Comparable t o  t h e  l a s t  t u 0  examples are t h e  f o l l o v i n g  forms 
o f  t h e  numeral 2 : 

&81L - & O i &  + ciass r 
h d l è  c l a s s  6 
y j d i è  c l a s s  10 

d G 6 i è  c l a s s  4 e t  8 

C o s l e ~ c e n ~ e  : I f  t v o  vove l s  are cont iguous a t  word con junc tu re ,  
t h e  f i r s t  ( i . e .  t h e  u o r d - f i n a l  Y )  t e n d s  t o  d i s a p p e a r ,  t h e  

i n i t i a l  V o f  the  second uord remaining: 

g d d l b c i )  6 wà 'to M a i l e n t '  ( s h u t  t h e  mouth) 
v6 khn(1) sy& ? <vhere  a r e  you goina ? ' 

D e v o i c i n g  : A f i n a l  vovcl  is o f t e n  devoiced,  and may drop. [The 

preceding Consonant may a l s o  be devoiced) .  

- - - .. - - - - - - - - -. 
See l i s t  of a b b r e v i a t i o n î  and sigii:i a l  t he  end of the  a r t i c l e .  



As there are restrictions on the distribution of con- 
sonants, and as our knouledge of the 3ystem as a vhole is defec- 
tive, ve shall present the phenornena observed in three sections, 
according to place in the syllable and the gramatical categoiy 

of the morpheme. 

2.2.1. The list of consonants recorded in radical initial 
pOSition 1s much the same for the verbs as for the substantives. 
with the exception of the prenasalized consonants, uhich are 
~estricted to the substantives: 

V e ~ b s  and substantives substantives onle 

Howeve~, in the material ue have, the folloving further limita- 
tion* have been noted: 

- In the substantives: 
g occurs oniy in gag:& 'toad' (?onomatopoeic), gBgipi 

'bravi' (uhere the /p/ 1.3 also exceptional for nouns) 

and gwdgà t e s i d e  k&g& 'arni' (uhere the I g - k l  uould 
be originally prefixal; d z y z l i  uas given as  the 
plural, vhich suggests that the vord 1s not understood 
in the system). 

v occurs only folloued by u, in vuôgd ' fear'  (no NP, 
olass not eatablished). 

m occurs only in .<&y1 'cat' (cl. 6 ,  pl. <mSdyl cl. 2) 

(but see 4.1.2). 

n 1s not recorded. 



- I n  t h e  uerbs:  

g  i s  net ~ e c o ~ d e d .  

I n i t i a l  consonants  e l s evhe re :  

Nominal p r e f i x e s  have : 1 g N ( p r e n a s a l i z e d  consonant)  

Verbal  p r e f i x e s :  1 8 b m  
Demonstra t ive  p r e r i x e s  : 1 k b  m y u 

Other  vo rds  (examples)  : v i n  ve ' g m d '  

n i n  na ' v i t h '  

m i n  mfni ' a i one ,  unaided'  

: y and u occur a l o n e ,  as consonants, and f o l l o v i n g  

a n o t h e r  consonant  (uhe re  i n  s y l l a b l e  s t r u c t u r e  they a r e  c l a s s e d  

as  s e m i - v o r e i s ) .  B e f o r e  /u/ t h e r e  uas sometimes u n c e r t a i n t y  as 
t o  uhe the r  [ I I  or [vl uas heard.  The combinat ions  noted a re :  

The n o t a t i o n  g i v e n  is phonemic.  T h e  main p o i n t  t o  

observe wi th  r ega rd  t o  t h e  phonet ic  v a l u e s  are: 

v 19 b i l a b i a l ,  bu t  unrounded, t h e  c o n t a c t  being u i t h  t h e  
i n n e r  s u r f a c e  o f  t h e  l i p s .  / v /  vas u s e d  i n  C r e e  

v a r i a t i o n  u i t h  /b /  i n  t h e  sequenees Imv-mb, vu- bu/ ,  
i n  mv:ru.-nbùr: .pnrson>, &lé-&lé < t v o '  ( p r e f i x a l  
i n  b o t h  cases) ,  b u t  t h e r e  appea r s  t o  be o p p o s i t i o n  i n  
vu6 'knee' and bu6 'brai" '  i u i t h  a p e c u l i a r  /b/ -sec 

be lou )  -un le s s  i t  1s t h e  same vord ,  u i t h  ' a k u l l '  i n o t  

' o r a i n ' )  as  b a s i c  meaning. 

g  r e p r e s e n t s  a voiccd velar f r i c a t i v e  111 vhen occurrinn 

aione and a v î i c -d  vela: piosire l n !  r f t e r  a neaa?. 

Y 
u 

~ b .  and ub. 

P Y , b y , l y  
t9w, ku, P V  

ub. on ly  

t s y , k y , m y  
FY, 1" 

sb.  on ly  

bw, V V ,  nku, ngw 



ts [tel - ltll 
ds Idzl - Id31 

nk, na [ok, on]. [ol vas sometimes noted as an independent 
consonant, vithout plosive: provisionally, these forms 

have been classed as /ngl. 

mf, na, nr have an homorganio plosive after the N [rnpf, 
n t s - n t ~ ,  ndz-nd31. ~ h i z  notation vas chosen (1) for 
economy (ii) because it preserves the "identity" of 

vords vith nasal NP (e.g. lL-sb& <-a&& 'noise(s)'). 

ta" this notation ha3 been adopted for a sound vhich it 1s 
difficult to identify: probably a labialised palatal 
affricate [c-$1; it uas recorded in the folloving 

words: 
ntevl 'fish', agtexâ 'to bite', aatsvi 'to pund', 

ravi <car * ,  a3tav;ai 'to ciean', nétsvLs8 'to pt', 
Otaui 'head, arrarhead'. 

It contrasts vith /ta/, as in uatsbqi 'to burn' (tr.) 
Y as "semivouel": vhat has been presented as a sequence 

CY 1.3 frequently, in fact, a labialised consonant: 
gélwàd6 'to dream': 1-lwodo1 vith a close 101 (1111s 
round before Io/ vithout labialisation [yBï&àl 'to 

fi~h'). 

Before l u / ,  lkl is labialised : the labialisation has 

not been noted in this case. 

Note: The letter ~i has been used here for the palatal nasal 

(instead of ny) partly because no check vas made a s  to uhether 
there uas a distinction betueen [ n j ]  and [pl ; it avoids the 
sequence nyu in g-vâ 'to drink' ([p-al ). On the phonetic 
level, it can be folloved by the palatal glide Ijl (/y/): 
[rs+,j8] 'to atir' ( 7  tvo syllables), but this is also recorded 
a s  [rarilji, IC one lists the consonanta used in nouns 

separately, it avoids the necessity of including the semi-voue1 
sequences in the table (as  /nl vas not. faund in isolation). On 

the other hand, vith the solution adopted, /pl vould stand alone 

as a simple nasal phoneme (except for the "prefixal" /m/ in 

mgéyl 'cat'l. 



Leng- : A r a d i c a l - i n i t i a l  consonan t  is sometimes d i s t i n c t l y  

long,  uhether  i n  ve rbs  or nouns. No system is a p p a r e n t  ( b u t  no 

i n v e s t i g a t i o n  uas made) and n o n- i n i t i a l  consonants  uere some- 
t imea  heard as  l o n g  a l s o .  The t r a n s c r i p t i o n s  mark l e n g t h  pe rhaps  

moPe Often f o i  /y/ and l u /  than e l sevhe re .  liovever, v i t h  c l a s s  5 
nouns, uhere  t h e r e  is na p r e f l x ,  an i n i t i a l  / b /  vas g e n e i ' a l l y  
l o n g  ( a n d  i n t o n e d )  and had a p e c u l i a r  ( b u t  non l d e n t i f i e d )  

q u a l i t y  - vhich d i d  n o t  seem t o  be p r e s e n t  i n  t h e  p l u r a l  ( c l . 6 ) ,  
v h e r e  t h e r e  is a p r e f i x .  Examples a r e :  h i i  p l .  g b r  'egg', 6~11: 
p l .  % b l l f  ' k o l a  nut', hiid: p l .  6b:d: ' p l ace ' .  T h i s  l e n g t h  15 

g e n e r a l l y  not  marked. ss t h e  sys tem is n o t  understood. 

2 . 2 . 3 .  Consonants o c c u r r i n g  as C20f t h e  r a d i o a l :  

Here t h e  l i s t  1s s h o r t e r  but  ue a i e  none the l e sa  s t i i l  at 
a f a i r l y  p h o n e t i c  l e v e l .  I t  1s n o t  y e t  c l e a r  e x a c t l y  hou many 

phonemic d i s t i n c t i o n s  t h e r e  are and conseguent ly  hov t h i s  s e r i e s  
1s t o  b e  i e l a t e d  t o  t h e  s e t  o f  phonemes pmposed above. (The 

p rob lema t i c  area 1s t h e  d e n t a l 3  : see notes below on t h e  phone-  

t i c  r e a l i z a t i o n s  of t h e s e  segments).  

d  a r a t h e r  r e l a x e d  sound, sometimes t r a n s c r i b e d  a s  I d ) .  
sometimes a s  [ a l ,  (presumed t o  be f r e e  v a r i a n t s ) .  

t 13 pe îhaps  on ly  a n o t h e r  v a r i a n t  of t h e  above phoneme, 
be ing  t l e n i s  . 

P t h 1 5  symbol  r e p r e s e n t s  s e v e r a l  " s o u n d ~ " ,  n o t  Wei l  
i d e n t i r l e d  and p r o v i s i o n a l l y  taken as v a r i a n t s  o r  one 

phoneme, and a s  d i s t i n c t  from the  p reced ing  u o i t i s ) :  a 

s o r t  o f  i ? )  a l v e o l a r  f l a p ,  a ( ? ) r e t r o î l e x  d ,  and an 

"OPdInary" d ("olced p l o s l v e ) .  



r Somet imes p e r c e i v e d  a s  r ,  s o m e t i m e s  a s  1, probably 
d i s t i n c t  from t h e  above. 

1 probably an "o rd ina ryu  1, l i k e  i n i t i a l  1. 

8 [ a l ,  I r l ,  [ J I  (be fo re  [ i l ) ,  vere a i l  noted.  

y  t h e r e  w u l d  appear  t o  be  an o p p o s i t i o n  betveen /g /  and 

/ y / ,  a s  i n  a a - l f g à  ' t o  € o r b i d 1  , wa-lfyà ' t o  I i c k ' ;  
b u t  [ a -  à a -  seemed t o  be a l 1  

p o s s i b l e  for ' t o  q e t  accuatomed'. 
u is opposed  t o  / g /  i n  g i t i w à  'to i n s u l t ' ,  qLt6vi  'to 

b u i l d ' ,  b u t  both  /v/ and /g /  vere noted f o r  ' t o  burn'  
[.,a'ts:,,i, . , L ~ s : ~ ~ ,  r a t ~ ~ à ~ .  

p  vas round  on ly  i n  gigiiépà 'a b r a v l ' ,  and ( i f  r h i a  is a 

s i n g l e  word) i n  n g i P a r i  'nar'. 

T h e r e  a p p e a r  t o  be t u o  l e v e l  t o n e s ,  H(i8h)  and L(ou) ,  
marked ' a n d '  . a n d  t v o  c o m b i n a t i o n s  o f  t h e s e ,  F ( a l 1 )  and 

R ( i s e ) ,  marked A and ". 
3.1. Verbs 

There are t u o  main t y p e s ,  A :  v i t h  L t one  for the r a d i-  

c a l ,  and 8 :  v i t h  H t one  for  t h e  r a d i c a l ,  as i n :  
s i b l g è  ' t o  b a r r a i '  and gLbfpi  <to bark '  
gPw;dO ' t o  pay' aLv6idi  'to t w i s t '  

, \  % 
(lasuma *to d r i v e  , ,, \ 

naeuvma 'to buy' 
i n  a s t a k e '  

The tone p a t t e r n  f o r  t h e  ve rb  as a vho le  1s: 

TYPE A TYPE B 

I n f i n i t i v e  H-L(L)L H-H(L)L 

P r e f i x  H (ga-)  P r e f i x  H (ga-1 
Rad ica l  L  Radical  H 

(Extension L) (Ex tens ion  LI 
F i n a l  1. F i n a l  L 



TYPE A TYPE B 

Impera t ive  L(L)H H(L)L 
Rad ica l  L H  

(Ex tens ion  L) (Extension L) 
f i n a l  H F i n a l  L  

T h a t  Is t o  S a y ,  i n  t h e  i m p e r a t i v e ,  v e r b s  o f  Type A have  a 

d i f f e r e n t  p r o f i l e  from t h a t  o f  t h e  I n f i n i t i v e ,  vhe reas  ve rbs  o f  
Type B have t h e  same p r o f i l e  as f o r  t h e  i n f i n i t i v e .  T h e s e  p a t -  

t e P u  are mainta ined i n  monosyl labic  verbs:  Type A have L i n  t h e  

i n f i n i t i v e  and R i s i n g  t o n e  f o r  t h e  i m p e r a t i v e ;  Type B have  
f a l l i n g  tone  i n  both  I n f i n i t i v e  and impera t iveb .  Examples: 

I n f i n i t i v e  Imperat ive  

TYPE A u i d l b à  <to e h u t *  d l 6  ' shut!  ' 
~ d d l b l 1 B  ' ta o p '  d l b l l i  'OP"! ' 
gavi ' t o  f a l l '  vZ ' f a l l !  ' 
ggyè < L O  go' Y; <go!'  

TYPE B u é b i l i  'to pl1 out' b i l i  ' p u l l  out!  ' 
d t i m l u i  'ta jmp' t i rn in i  ' jmp !' 

g i d z â  ' t o  e d t '  dz8 <est! ' 
? A 

(lasa < t o  do'  sa  ̂ 'do! ' 

F o r  d i s s y l l a b i c  nouns (-CV(V)CVl, r i v e  tone  typos  uere 

found, a c c o r d i n g  t o  t h e  t o n e  of t h e  r a d i c a l  and o f  t h e  f i n a l  

( t h e  p r e f i r  be ing  t h e  same i n  a l 1  t y p e s ,  v i z .  H i n  t h e  e l i a i t a -  
t i o n  form; it 1s n o t  marked i n  t h e  f o l l o v i n g  e x a m p l e s ,  as our 
i n t e r e s t  is i n  t h e  o t h e r  two s y l l a b l e s ) .  

The tones  o r  o t h e r  v e r b  forms are g iven  i n  4 . 1  



- LL mPùgù 'village', nkàld 'crab', lendèll 'beard', 
gabklR 'rhigh7, gable: <vail', ndhl '£riend'. k9.8 

'flea'. 

-HL nipigù 'buah rat,, nkBld 'snger', othi 'srnith', otfng 
'heart', lelfrni 'tonque', lamp:al 'kidney', okgyl 

'ontilope'. 

-LH gayèsf 'hone'. gadigf 'graas', n~dnd6 'crocodile', 
nzlii *rosat, <boar3, pP8bf 'ving', rnblnq.4 

'pigwn'. 

-HH lak6r6 'frog', av6b8 'lungs', 1anpfn.4 'peanut', nkim6 

'chie£', nkfgi 'neck', nd6d 'peppel'. 

-RL okùidù 'aged çhief', tsù6dl 'leaf'. allfnil 'slnging', 
tù6gd 'father'e sister', ?adaÙki 'lanwage, vaice', 
?kw6gb 'arm', *hana', d&18 (given as pl. of kuogo = 
hands). 

3 . 2 . 1 .  Observations: 

The Cive types given here vere identified from the 
elicitation forms. 

w: Hovever, for the assignment of vords to the - LL and 
-HH categories it is generally necessary to apply further 

 riter ria, as these tvo types fall together In certain 
contexts. In fact, the uord-list elicitations gave a great 
number of substantives with - LL and extremely fev uith -HH; 
it w.39 ~ub~equently round that vhen s m e  of these - L L  vords 
uere in subject position or vhen they uere foiloved by a 
demOn8trative the tone pattern vas -HM, uhereas others 
~emained -LI.. In sentence-final position at least, then, 
the -Mi pattern 1s not maintained7. 

This lovering of the type -HH could explain ~ertain anorna- 
lles found in derived forms: Cor example, the v e r b  'to 

1 we did not have the opportunity, after this dlscovery, to 
apply the tests systematically to al1 the voids listed as - L L .  
Consequently, not al1 uords given here as  -LL necdssarily belong 
to this category - some uill no doubt be assigned subsequently 
to the -ml type. 



vork' is s6s61h (radical H) and 'vorkman' vas aiven as 
b d i i  but 'vork' a s  6etit1radicai L) (né ml s a  6sàià < I  

have finished the Job'). The anmaly disappears if the uord 
1s of the -HH type, the lovering being due to context. 
simiiariy, gafilà <to b~ow'. of611 <one who blms', but 

bfùli 'renpeat', vhich Rives &fil6 'that tenpest'. 

It sbould be noted that in the imperative of the 8-type 

uerbs, uhere, from the evidence of the A-type clou ra- 
dical), one is led to postulate an underlying *HH, it is 
not LL but HL uhich occurs. 

-LH: There 1s instability in certain uords of this type, in that 

there vas a difference betveen the singular and the plural, 
one belng given with -LH and the other uith -LL: lésbu& 
'livei', pl. Raàgb, s<kÙl~ 'hiil', pl. 6kÙlf. There may be 

further rules to be discovered here. 

-RL: There are feu uords of this type - al1 those recorded are 
8 i Y m  above. Most of them probably have a long V. The 
length in adri6 y: is not sure. kuogo la tricky uord) has 

also been transcribed uith HL. The type uould appear to 
Correspond to the polysyllabic -LHL type lsee 3.2.3.). 

3.2.2. Monosyllabic Nouns: CV, -CV 

It 15 not alvays easy to determine the tone of mono- 
Syllabic nouns, espeoially vhen there 1s no prefix (CV type). In 
th13 case,  prefix-tone In fact sec- to be present, producing a 
Falling tone on the radical lin elicitation form) for the L-type 
words, whioh 1s OppOSed to the H (or L: see belou) of the 

H-type. In the corresponding plural3 lvith prefix), the tu0 
types appear respectively as H-L and H-H l>H-L). There are some 

words with H on a long vovel; these are at present grouped 
separately. There a r e  also a feu vords uith Rislng tone Ion a 
short vouel). 

I., -L ;Y& pl. avwà 'knee', kô pl. Lkà 'banana', Rai p l .  Lnoà 
'medecine- m a n , ,  aabi < r e v e r ' ,  6 n m O  'back'. Big (pi.) 

'lies', tsw: 'ear'. 



H, -H 8ior: 'dead man', ~ V ~ - ~ V B  <aou., mru-rnf; <a h a i r * ,  n z 8 -  
nzà 'house' ,  a t i - o t :  ' tres' .  

F, -F nk9% p l .  i n k s 8  ' m i n e a  farl ,  8 k 1 1  ' e p b r a i ' .  
R, -R b l  p l .  O b i  ' e u s ' ,  n z ü  p l .  gnzü < p o t ' ,  ?yvO 'scrar', 

g i n &  'pin' .  
L ,  H Here a g a i n ,  as v i t h  t h e  d i s s y l l a b i c  nouns, Our L list 1s 

r e l a t i v e l y  l o n g ,  u h e r e a s  t h e  H l is t  1s a l m o s t  non- 

e x i s t e n t ,  and mos t  o f  t h e  v o r d s  i n  i t  vere mot cons i s -  
t e n t l y  t r a n s c r i b e d  as H. I t  i z  p r o b a b l e  t h a t  t h e  H t o n e  

Only a p p e a r s  i n  c e r t a i n  c o n t e x t s  end i s  l o u e r e d  i n  

o t h e r s .  A l 1  t h e  monosyl lables  need t o  be s u b j e c t e d  t o  t h e  

t e s t s  mentioned above. 

F The v o u e l  i s  g e n e r a l l y  l o n g  a n d  may t u r n  o u t  t o  be  a 
sequenoe o f  t u o  t o n e s  a t  t h e  phonological  l e u e l .  Three 

i t ems  r a i s e  f u r t h e r  problems: 
- 6uo ' b r a i " '  may b e l o n g  h e r e ,  o r  u n d e r  L - t h e  

i n i t i a l  consonant  1s long. 
- The v o r d  Cor "sun" ha3 F, b u t  i t  "as hard t o  t r a n s-  

CpiDe and t h e  phonological  r e p r e s e n t a t i o n  i s  t h e r e -  

f o r e  doub t fu l :  p h o n e t i c a l l y  t h e r e  may be  a semlvovel 
or an unrounded back vovel o r  both  ?Imui, mui, meil; 
t h e r e  1s a p l u r a l ,  i n  u h i c h  t h e  v o v e l  1s p r o b a b l y  

s h o r t  and t h e  consonant r a t h e r  long Imf1. 
- ~ h e  vord &ti 'nedec ine ' ,  p i .  Gti uas recorded y i t h  

F  on t h e  i n i t i a l  l o n g  v o u e l .  T h i s  l o n g  v o u e l  1s a 
p rob lem,  f o r  i f  t h e  r a d i c a l  15  o f  -CV s t r u c t u r e  

i uh ich  vould  j u s t i f y  i t s  i n c l u s i o n  h e r e )  uhy 1s t h e  
p r e f i x  l ong  and the  tone f a l l l n g ,  and i f  t h e  r a d i c a l  

IS -VCV, uhy d o e s  t h e  p r e f i x  n o t  b e g i n  v i t h  a 
c o n s o n a n t  (mu- i n s t e a d  o f  O - )  a s  1s u s u a l  ~ i t h  

V - i n i t i a i  r a d i c a l s  isee s e c t i o n  4.1.2.) 7 

R Unlike  t h e  F a l l i n g  tone,  t he  R i î i n g  tone does  n o t  seem t o  
be  a s s o o i a t e d  v i t h  a long  vouel .  I n  t he  case of t h e  ro rd  
s i - n p ü  ' p i s '  p l .  é n u ü ,  t h e  uord €or 'boar ,  v i l d  p ig ' ,  

naiyi, where t h e  L- H  t ones  a r e  spread over t u o  s y l l a b l e s ,  

olay th rov  l i g h t  on t h e  a n a l y s i s  o f  t h e  R i s ing  tone.  



We have  n o t  many vords  i n  t h i s  ca t egory .  They f a11  i n t o  
t h ~ e e  t o n e  types:  

-LLL ~ ~ d i b i g i  ' d o o r ' ,  q a b i l i w i  'male' ,  g ~ & b ; l i  ' s p i d e r ' ,  

g a v P i i n &  <duck',  gspilà!!p$ ' l i r a r d ' ,  mboMnwO 'autmr- 
uine ' .  

-NIL gnkldl l i i  ' h e e l ' ,  gak:b;uà 'o ld  man'. 
-LHL g a t i n u t i l i  ' b a s k e t ' ,  ganih&bolà ' sp inach ' ,  waslsfml  

+~hndC.w'. 

As v i t h  t h e  d i s s y l l a b l c  and m o n o s y l l a b i c  forma, t he  -LLL may 

h i d e  some -H-H vords. 

3.2.4. A few o t h e r  p o l y s y l l a b l e s  a re  compounds and 90 do n o t  

corne w l t h i n  t h e  s c o p e  o f  t h e  t o n e - t y p e  c l a s s i f i c a t i o n .  We 
m e n t i o n  them here, h o v e v e r ,  a s  ue h a v e  no  s e o t i o n  on v o r d -  

format ion l n  t h i s  a r t i c l e .  

9 s fnz8  ' p o r t e r '  ( p i s 3  ' t o  nake', 6rü  ' po t ' )  
Oi6mâneGr6 'cock' (àiGml 'husband', nsGr6 ' i a i i ' )  

6 r i l i n s k h f  'anus' ( 6 ~ l l d  ' road ' ,  ne lh f  'exciernent ')  

&v im8hd  ' d m r s '  ( & w i  ' m u t h s ' ,  6 d  ' house ' )  

T h e ~ e  is r e d u p i i c a t i o n ,  u i t h  i n u e r î i o n  o f  t o n e s ,  i n  kOsOk8sà 
'cough, ~ U M C C U ~ O S ~ S ' .  

The f o l l o v i n g  t a b l e  g i v e s  t h e  main c l a s s e s ,  pa i r ed  as 

s l n g u l a ?  and p l u r a l ,  and a r r a n g e d  a c c o r d i n g  t o  t h e i r  s u p p o s e d  

e g u i v a l e n c e  t o  P r o t o - B a n t u  c l a s s e s .  The Verbal  P r e f l x  and  t h e  
D c m o n s t ~ a t i v e  are a l %  given.  T h e r e  1s some u n c e r t a i n t y  a s  t o  

t h e  VP i n  t h e  formî u i t h o u t  a c o n î o n a n t .  No a t t e m p t  has  been 
made t o  e s t a b l i s h  t h e  c l a s s  o f  " I r r e g u l a r "  uords  ( such  a s  kuogo 

' a m ' ) .  





The tone of the nominal prefix is not specified as it 
varie$ according to the syntax. It is H in the elicitation form 

(vord in isolation). Yhat rules are  knovn are given in section 
5. The verbal prefix is H and the demonstrative is L. 

Variants: 
a)  For classes 7 and 1 1 ,  the informant used sometimes ga- and 

la-, sometimes ge- and le-. The difference 1s perhaps dia- 

lectal. F o r  class 8 he sometimes used he- instead of e-. He 
himself suggested that the difference vas stylistic, he- 

being more "elevated" than e-. 

b) yu and WU appear to be in free variation as demonstratives 
for both classes 1 and 3. For class 4 ,  bé- and mé- seem to be 
used indifferently as VP, and bi- and mi- as demonstrative. 

In class 9 /10 ,  vhether paired as singular or plural, the VP 
vas sometimes given as zero (beside é- ) .  Hovever, oot many 

uords of this (numerou$) category vere tested. 

*Classes 1 and 3 fa11 together, a s  far as ue knou. 'Classes 9 
and 10 coalesce, and 'class 9 pairs vith "class 6. The initial 
labial consonants vhich are missing in the NP in 'classes 1, 2, 

3, 4, 6 ,  8 bppear in the VP of the plural classes. 
In uords beginning uith a voue1 (-VCV) the consonant of the NP 
remains: rnxd8n8, pi. h8énà <child', rndl:, pl. mye11 (-an&l: ) 

'river', rnkàli 'oii9, màii rn.4 phà <fat' ; 'man' 1s m&rÙ, pl. 

bàrl.  ut such uords tend to be re-anaiyzed, the nasal of the 
singular prefix being treated as initial of the radical, and a 
plural is formed by adding a prefix to the vhole N o r d ,  as in 
M i 1  ab,, or in rn-yl pi. amAày1 'hiiy'. 

4.1.3. The prenasalized consonanta: On the morpho-phonemic 

level, these raise a problem. In the singular classes 1 and 9 

the nasal 1s retained in the plurals (classes 2 and 6 )  and 
preceded by the usual class orofix. The reasonable solution 



Y O U ~ ~  seem to be to treat them as part or a complex consonant, 
and therefore as radical-initial. They also occur after other 
prefixes 1e.g gd-npàloi 'lirard', LnaLgl 'chin'). It is for 
thiî reason that the clusters are given in the table of  conso- 
nant phonemes. Hovever ,  in the paired classes 11-10, there a r e  

two types: one in uhich the nasal occurs in both singular and 

piurai (~d-mpfna', 6p:nd 'peanut(s)'; the other in vhich there is 

no nasal in the singular (ldxsàll 'WC.'), so that the nasal 
round in the plural (a-sàll) functions as preîix, not as part of 
a radical-initial complex consonant. 

Two different systems of counting uere obtained, the 
second being that normally used uhen counting objects. 

4.2.1. The foliowing numerals vere elicited in isolation. In 
order to provide these rorms (uich have the prefix o- for 1 to 

10 and for 100) .  the informant said that he had to think of "a 

gPOUp of -". 
11 kürnl noan; 

12 küml nB dzziè 
13 küml nèétirl 
14 künl n i é n i  

15 kÜni n%éti<nl ( ? )  

16 küml nRés&lnl 

17 küni nS ns9àml 
18 kÜ.1 ng m£vi>mb 
19 küml nd wà (?tone of na) 
20 ekÙ6ml dwël% ( k d h i ,  7 kumi) 
30 ekÙ6mi é t d d  
40 ekÙ6.l Ln; 
50 eckÙ:ml 4t88nl 

60 ekÙ6ml 6s6rnlnl 

70 ekÙ6mf nsàànl 

80 ekÙGrni mfMmà 
90 s~~:nf 



Look ing  a t  t h e  numbeîs  13 t o  19, ue n o t i c e  t h a t  kuuai  t akos  no 
p r e f i x ,  bu t  t h a t  t h e  second e lement  (1-9)  t a k e s  a p r e f i x :  ( 3 - 6 )  

h a v e  t h e  p r e f i x  o f  c l a s s  4 ,  vhereas  (7-9)  are appa ren t ly  a s s i -  

gned t o  c l a s s  10 v i t h  N P  0 be fo re  N .  In 30 t o  90 t h e r e  1s t h e  
same d i s t r i b u t i o n  of p r e f i x e s  ( b u t  kuumi i s  p l u r a l ) .  No te  t h e  

f i n a l  H i n  ekuumi i n  (70-90). The V of kuumi is probably  s h o r t e -  

ned uhen i n  combinat ion,  a t  l e a s t  f o r  t h e  - t e e n s ;  t h e  t o n e  i s  

d o u b t f u l  ( ' o r"  ) - the d i f f e r e n c e  may be due t o  syntax.  

The n i n  ona 1s d i s t i n c t l y  long.  

T h i s  system, ob ta ined  i n  i s o l a t i o n ,  can a l s o  be used f o r  

coun t ing  th ings :  

o$&lè Bntàbà 'two g o a t s *  ( a  group o f  . . . )  

o t d d n l  a' &anà ' r i v e  ch i l a r e" '  ( ?  t one  or haana)  

onsàh l  BkgBrl 'seven wonen' 

ok66ml a' &Bnà ' t e n  c h i l d r e n '  

4.2.2. I n  t h e  o t h e r  system, vh ich  t h e  informant  p r e f e r r e d ,  t h e  
numeral 1s placed a f t e r  t he  noun. See t a b l e  2. 

i. For 1  and 3-6 i t  has  t h e  same p r e f i x  a s  t h e  noun, u i t h  H 

t o n e .  For 7-9 t h e r e  a p p e a r s  t o  be no p r e f i x ;  a s  t o  tone,  

t h e ~ e  i s  a doubt: i n  t uo  cases uhere  t h e  noun is b e l i e v e d  
t o  end on  L ( R t à b à ,  oka'yl) t h e r e  seem to be a high tone,  

r e a l i s e d  on t h i s  f i n a l  V ,  bu t  i n  t u o  o t h e r s  ( b ù b ù l ù ,  k à s à )  

t h e r e  is no H. The d i sc repancy  is poss ib ly  due t o  er rors  of 
n o t a t i o n .  Tab le  2. 1s g i v e n  u i t h  t h e  i n c o n s i s t e n c i e s  found  

i n  our no tes .  

ii. For ' o n e , ,  t h e  i n f o r m a n t  p r e f e r r e d  t o  use no th ing ,  bu t  he 

a l S o  gave -no, with t h e  c l a s s  p r e r i x  o f  t h e  noun. 
11%. ' t u o s  ha3  f o u r  d i f f e r e n t  rorms: 

c1.2 ha3  G l è  : i t 6 l l  G l è  'two srnith.' 

c1.4, 01.8 have d q P 1 è  : éka'yf d$lè ' h o  a n t i l o p e s '  

é d d  dryZlè  ' t u0  l i o n s '  

c1.6 h a s  n&lè  : a'tÙbùlù & l è  'rvo s p i d e r s '  

c l . 10  h a s  $&l& : nk6& $&lè <rwo €cons< 

Ue counted no f u r t h e r  than t e n .  
The verb 'to count' 1s g i t à l à .  



IN-ZN 

ot&li /at&li  ntà&/antà& ok<yi/ek<yi 
'srnith' 'aoat '  ' an t i l ope '  7 

ékiy(i)  énnà 



ga&b6/e&bd 

'lion' 

I 

Tablez : Numerals Classes 



4.3. Verbs 

Not much i s  knovn a b o u t  t h e  con juga t ion  o f  verbs .  At- 
t empt s  t o  e l i c i t  paradigms i n  r e l a t i o n  t o  t e m p o r a l  s i t u a t i o n s  

were n o t  f r u i t f u i  - t h r e e  " t enses '  vere usod, a p r e s e n t l f u t u r e ,  

a p a s t  and a p e r f e c t .  These same forms are found i n  random sen- 

t e n c e s  taken dovn ( o f t e n  approx ima te ly )  f o r  o t h e r  purposes .  

P r e s e n t  t e n s e :  The f i n a l  V i s  -a, v i t h  L tonc.  Apart from t h a t ,  
t h e  p a t t e r n  1% n o t  o l e a r .  I n  t h e  paradigms, t u o  t y p e s  a p p e a r e d ,  

t h e  d i f f e r e n c e  a f f e c t i n g  t h e  f i r s t  and second persona s i n g u l a r  
Ch ie f ly ,  and t h e  second person p l u r a l .  Houever, c o r r e s p o n d i n g  

v a r i a t i o n s  are found i n  examples v i t h  noun s u b j e c t s .  There 1s no 

g r e a t  r e g u l a r i t y  - t h a t  1s t o  S a y ,  v a r i o u s  c o m b i n a t i o n s  vere 

g i v e n .  D i f f e r e n t  a n a l y s e s  seem t o  be i n v o l v e d :  V,P-à---à, 

VP-&--à, VP-@---à. I n  t h e  second person s i n g u l a r ,  VP may n o t  

aPPlY. 
An example  o f  t h e  t u 0  t y p e s  is given as a paradigm, a s  

s e i l  as a f e u  examples o f  noun s u b j e c t s  and o f  s en tences .  

a i i l i d  ' t o  ~ e c p '  d e i n a i  'to r ead '  

,sa. "â l l l à  mê t i n g à  

238. w ë  Y. i i l à  ut: t i n g à ,  LA P ta'ngd ( 7 )  
3.38. "dé â l l l d  "dL â t i n n i  

t p i .  b i s 1  18 i l l à  h l a f  l â  t i n a 9  ( b l s f  IE -) 

201. b4 l â  1:ld 6 1: ta'nqi 

3 p l  bo bâ 111; bo bâ ta'nq; 

( t h e  segmentat ion is -hoc, de tach ing  t h e  p o i n t s  of i n t e r e s t ) .  

The tone  of t h e  seoond person s i n g u l a r  is u n c e r t a i n .  

à k i y l  â bddi ' t h e  a n t i l o p e  runs 

n i&& nP̂  bgdi ' t h e  l i o n  runa avay' (VP Ba-) 
;kav: &-hg bddà ' t h e  a n t i 1 o p s  con auay' 

.v:r; â hPdd ' t h e  man i s  runninn away' 

mBS ut., ve kdn: ii 'IV" a s k i o n  you "hcre you "c<*' 

(y"" vhere  uere ) 



I n  t h e  f o l l o v i n g  paradigm ( n o t  e l i c i t e d  d i r e c t l y  as such )  u s i n g  

an i n t e r r o g a t i v e  uord,  t h e  -a- type  on ly  vas used: 

F u t u r e  t e n s e :  The same f o r m  ( u i t h  t h e  same v a r i a t i o n s )  uere 

used, t h e  t ime be ing  i n d i c a t e d  by an a d v e r b i a l :  

nibàli "dé â y f f g à  <to-morcov he "il1 lea i " '  

mé es:& i f m i  mâ yd 'vhen s h a l l  1 corne ? '  ( 1  day vhich 1 corne) 

P a ~ t  t e m e :  The f i n a l  is -1, u i t h  L tone. I n  f m n t  of t h e  ucrb,  

89 a paradigm, t h e  forms vere a s  f o r  t h e  p r e s e n t .  J u d g i n g  from 
t h e  s e n t e n c e s  g i v e n  b e l o u ,  t h e r e  vould appea r  t o  be no forma- 

t i v e .  

n b à l i  mâ nkvé l i  ' ye s t e rday  1 mi rnarried'  b l s f  1s krd11 

mbàli ui: kvél: d 1s kwdll 

rnbàll "dé k ~ é l l  d ba^ kvell 

Note the  n [ g ]  i n  t h e  1 s t  person s g  

nk66.f y )  6 y a i b i  
' t h13  name t h c y  knc*' ; 'khi* name 1 s  f a m u s '  

SnnAmG bS d n f  nnà8yf 
* t h e  cows vere i l l '  (saw s i c k n e s s  - "irnAni>) 

"dé mfnf "dE sr 

<he d i d  it by hlmsalf  ( s i s 2  'LO do' > sr) 
( b u t :  b l s f  mfnf idd e t ,  a p p a r e n t l y  v i t h  -a-) 

àf618 dd t & l f  n.6 d s l b l  d y f c :  

' t h e  s t o l "  des t royed  t h e  house l a s t  y e s r '  
(naslb: < d r y  season' .  a P y f r i  'to 40 pastS) 

P e ~ f e e t :  The îe  is n r o ~ m a t i v ~  m i ,  v i t h  L t one ,  t he  f i n a l  is - a ,  -- 
v i t i i  1. tone:  ~ $- &- - - à .  mis rorm occurred f r e q u e n t ~ y .  



S t 6 l i  bà bS rnl min6 aa't6là ' t hose  smi ths  have f i n i s h e d  
amithying '  

mé m i  bu16 mbllnà 'I have broken the  p o t '  

nayédé 11, l é  mi &gà ' t h i s  n a i l  is bioken' 

m & m :  ~ f f l à ,  m l  mE bf 'Lh09i. t h o t  .CF l e f t  are no a m d '  

( t h e  f i r î t  m i  only - t he  second is demons t ra t ive l  
mGn8 bk%%rl  vÜ m i  61% '=hot  a i r 1  ha8 gone out '  

( ?  t one  muaanal 

mè k% y f f &  nf '1 d i a  not i e a r n i  (kB : ? kà-6 . no te  the  L 

W L  ~ f i ~ l  ni tone  on me and - )  

"de ka y i f a i  ni (nde is marked both H and L) 
h i s i  k i  l d  y f f a i  n i  (ka : L i n  t h e  nex t  t h r e e  

bé k à  16 y f f a i  m f  forms) 

bO kP bP y:iq: n i  

5. Further observations 

lie have a s sembled  h e r e  severa l  p ieces  o f  heterogeneous 
informat ion r e l e v a n t  t o  t h e  syn tax  o f  t h e  language. 

5.1. Yord order: The pmnoun o b j e c t  f o l l o v s  t h e  verb: 

ni0 p i s %  vê a'60ro 
'1 am ask ing  you £or money' 

5.2.1. The tone of t h e  NP v a r i e s  according t o  t h e  syn tax ;  it is 

H f o r  t h e  p resen ta t ion  form ( " i t  is"; e l i c i t a t i o n  rorml 
H as ob jec t :  mé m l  si 8aSiB 

'1 have Cinished the  rock '  

L as ~ u b ~ e c t :  à t 6 1 l  ni  yè  

< t h e  srnith has  "one' 

( L probably as  second term i n  t h e  a s s o c i a t i v e  group ) 



5.2.2. Hetatony: k e n  something cornes after the verb, the final 

V of the latter, if othervise L. becomes H. The Falling tone of 
type A monosyllables 1s replaced by H. This 1s the explanation 
of certain H in sentenoes in the preceding ~ection. 

a&wd ~ikàyà 'to smoke tobacco' 

(ahva^ 'ro drink') 

sisi neàyf 'to hurt' 

(to do hWt) 
aimono &ha6 'to be airaid' 

(eee fear) 

hsili mi m'and aisÉlà 'the worhan haa finished 
working' 

"$!&lx mf s 1  me biOrn6 'the thundar-clap fiiahtaned me' 

5.2.3. VP 0 :  It would appeai (although there are not many 

examples available, and the point vas not investigated) that 
vhen there 1s no verbal prefix (classes 1, 3, 9/10) the H tone 
Chara~te~istic of the VP 1s placed on the final V of the noun if 
t h i s  vovel 1s L: 

mbfrf ml bol8 'the mear has gone bad' ( Inbfri'aill ) 

but if there 1s a demonstrative, it may move forvard ont0 the 
formative. uhich becomes F: 

mv8 y? m î  k& 'that doq 1s dead' ('ml) 

m&& yr m C  &ai 'that village 1s h i n t  out' 
(mpAvù yi 6 ml dg;, ~ i t h  VP, W., al30 PWPOS,~. FO, the R 

on Yi, see belou.) 

5.2.4. There 1s often a rislng tone on the demonstrative, 
sometimes rolloved by a slight pause, vhen it 1s the subject. It 
19 suggested that this may be an intonation feature, uith a 
demarcative runction. Perhaps the R on bddi i n  the follouing 

sentence can be explained in the same May: 

mvhriu) S b&di, 1 li 6k:iBmè 
'the na,, Who fled vas ",y hbrother' 



consonant 

falling 

hiEh 

IO" 

nominal prefix 

ri~ing 

~ubstantive 

vowel 

verb 
verbal p ~ e f l x  

betveen tvo sequences in free variation. 



PHONETIQUE EXPERlMENTALE ET DIACHRONIE : 

APPLICATION A LA TONOGENESE 

Resurn6 d e  These d ' E t a t  soutenue d 
l ' U n i v e r s i t 6  d e  Provence l e  17 j a n v i e r  1984 

Jean- Mar ie  HOMBERT 

Ce travail est constitué de trois parties distinctes : 
une réflexion sur le mécanisme des changements phonétiques, un 

inventaire des systèmes tonals des langues du monde et une étude 
expérimentale des changements diachroniques de ces systèmes. 

1. Notre réflexion sur le mécanisme des changements phoné- 
tiques nous conduit d'abord à faire un bref historique du rôle 
qu'a joué la phonétique dans la compréhension des changements 
qui affectent les sons ; nous insistons en particulier sur les 
tPaVaUX trop peu connus de trois linguistes français du début du 
siècle : Passy, Rousselot et Grammont. Du premier nous retien- 
drons ltimportance de la diversité linguistique chez un locuteur 
donné ; selon Passy, chaque individu parle "une infinité de 
dialectes dont pas un, cependant, n'est identique aux dialectes 
des autres individus". Rousselot, quant à lui, a véritablement 
fondé la phonétique instrumentale et expérimentale ; il a en 
outre été le premier phonétiden à adapter la technique aux 

problèmes linguistiques -11 a préconisé l'utilisation des 
instruments non seulement dans le cadre du laboratoire mais 
aussi lors des recherches sur le terrain. Il a l'immense mérite 
d'avoir prouvé qu'une approche scientifique des questions 
phonétiques était possible même en dehors du laboratoire. Enfin, 



Grammont a été le premier à montrer l'universalité des lois 
phonétiques, renversant le dogme selon lequel chaque langue 
avait sa phonétique propre et son évolution particulière. Bien 
que lui-même ait été srand utilisateur d'instruments phoné- 
tiques, Gramont a toujours souligné la primauté de la probléma- 
tiqve Itnguistique sur l'instrumentation phonétique qui, selon 
lui, ne devait être considérée que comme une aide à la décision 
linguistique. 

Nous examinons ensuite un modèle de changements phoné- 
tiques proposé au cours de c e s  dix dernières années par un 
phonéticien américain, John Ohala. Ce dernier centre ses travaux 
sur l'étude de l'origine des changements phonétiques ; il fonde 
i~explication de9 changements phonétiques qu'on retrouve le plus 
~ a u ~ e n t d â n s  les langues les plus diverses sur l'examen des 
contfainte3 - artioulatoires et/ou perceptuelles - auxquelles 
sont soumis les sons ou séquences de sons. N O U S  illustrons c e  
type d'approche en étudiant quelques cas de Changements diachro- 
niques, en particulier, les problèmes de coarticulation : 
labiales palatalisées, vélaires labialisées, dentales pharynga- 
lisées, effet du point d'articulation d'une consonne sur la 
voyelle qui la précède ou effet d'une voyelle fermée sur la 
consonne qui la précède. 

Le modèle de Ohala considère comme champ d'étude de 
lqoriaine des changements phonétiques une chafne de communica- 
tion minimale comprenant un locuteur "moyen" et un allocutaire 
"moyen" ; 11 ne prend en compte ni la spécificité articulatoire 
du locuteur, ni la spécificité perceptuelle de l'allocutaire. Or 
nous pensons que oette spéoificité, aussi bien articulatoire que 
perceptuelle, joue un rôle primordial et que l'origine phoné- 
tique des changements est à rechercher dans l'interaction 
linguiStique entre certains locuteurs et certains allocutaires. 
En conclusion de ce dernier chapitPe, nous esquissons un modèle 
qui prend en considération les variations articuiatoires et 
perceptueiies spécifiques à individu. 



2. Dans l'ensemble, les travaux du début du siècle SUT les 

changements phonétiques n'ont pas fait entrer les systèmes 
tonals dans leur champ dvinvestigation. La raison de cet état de 
fait vient évidemment de ce que la quasi-totalité des données 
linguistiques provenait, à cette époque, de langues indo- 
européennes non tonales. Au cours  de ces trente dernières 
années, au contraire, les descriptions des systèmes tonals se 
sont accumulées. La seconde partie a pour objet de procéder à un 
recensement des systèmes connus. NOUS examinons en particulier 
les états synchroniques et les développements diachroniques des 

groupes et zones linguistiques suivants : khoisan, congo- 
kordofanien, nilo-saharien, tchadique, na-déné, aztèque-tanoa, 
otomangue, maya, sino-tibétain, miao-yao, kam-tai, les langues 
d'Amérique du Sud, de Nouvelle Calédonie et de Nouvelle Guinée. 
Ce recensement nous permet dvétablir que deux processus sont à 
l'origine de la plupart des évolutions diachroniques des 
systèmes tonals. Haudricourt a été le premier à montrer l'uni- 
versalité du processus qu'il a appelé bipartition. Dans sa forme 
la plus simple, ce développement tonal résulte de la confusion 
de deux séries consonantiques. La série sonore î'assourdit, 
donnant nalssanoe à un ton bas sur la voyelle qui suit, alors 
qutun ton haut apparaft après l'ancienne oonsonne sourde : 
'bi > pi et *pi > pi (p et b représentent les séries conso- 
nantiques respectivement sourde et sonore)  ; cette évolutton 
produira théoriquement un système à quatre tons s'il en existait 
déjà deux, six si le système en comportait trois et ainsi de 
suite. Le second processus, que nous appelons bifuîion, est tout 
aussi important que la bipartition bien qu'il n'ait été que très 
peu évoqué comme processus diachronique par les tonologues. Le 

principe de base de c e  développement tonal reste le même que 
dans le cas précédent : il s'agit de la phonologisaeion d'effets 
d'origine phonétique. Hais, alors que la bipartition provenait 
d'une interaction consonnesltons, la bifusion est le résultat de 
l'interaction des tons entre eux. La réaliîatlon phonétique de 
chaque ton influe sur  celle des tons adjacents ; il en résulte 

une perturbation prévisible puisque de nature assimilatoire. Le 
développement diachronique s'installera lorsque cette assi- 
milation perdra sa prévisibilité et s e  phonologisera. Ceci s e  





au modèle développé par Lindblom et ses collègues pour les 
systèmes vocaliques. Les prédictions de ce modèle sont satisîai- 
santes ; elles indiquent : 

1 )  que le paramètre perceptuel pente est d'autant plus 
important que le nombre de tons du système est élevé ; 

2 )  que pour les systèmes comportant un grand nombre de 
tons, des paramètres acoustiques secondaires (diffé- 
rents types phonatoires par exemple) sont associés aux 

variations de la fréquence fondamentale pour permettre 
de distinguer l'ensemble des tons du système ; 3 )  que 
la distance entre le ton le plus bas et le ton le plus 
haut est plus faIble dans les systèmes à deux tons que 
dans les systèmes plus riches. 

Cette thèse se présente comme un bilan 
- des liens entre la phonétique expérimentale et l'étude 
de5 transformations diachroniques des sons, 

- des connaiôîances synchroniques et diachroniques sur 
les systèmes tonals, 

- de nos travaux personnels dans ces deux domaines. 





TONOGENESIS REVISITEO' 

Jean-Marie HOMBERT 

The development of tones from the loss of a voicing 
diStinction in prevocalic position is probably the most comonly 

attested type of tonogenesis. T o n e ~  can also develop from post- 

vocalic, e~pecially laryngeal, consonants. The purpose of this 

pape" is threerold: first, 1 vil1 discuss the hierarohy of 

sepmentaliy induced tonal develapments (i.e. prevoîalic vs.  

POstVoCali~ conditioning). Second, 1 vil1 present a number of 
PeaSonS as to vhy so-called tonal 'Clip-flopst should not 

nocessarily be vieved as counterexamples to phonetically oondi- 

tioned tonal develop~cnts. Finally, 1 vil1 propose a ne" type of 
tonogenesi~: the development of more cornplex tone systems from 
the interaction betveen adjacent tones vhen a tone-carrying 
Syllable 1s lost. 

1. Tonal derelop.ents cooditiooed br prer-lic and poat- 

v<~àlio se-ta 

The development of tones from the 103s of voicing in 
PPeYOcali~ position i~ videspread In Eaat and South East Asia 
t e . & . ,  in Sino-Tibetan, Mao-Yao, Tai and Vietnamese). In these 
languagea the merger of a voiced and voj .ce iess  series led CG tna 

.......-----... ' Th14 papcr vas presentea at the 15th International Conference 
on Sino-Tibetan Languages and linguistics, Peklng, Ru&us~ 17-19, 
1982. 



historically voiced series giving rise to a îelatively louer 
tone vhile a relatively higher tome vas found after the histori- 
cally voiceless series. In Vietnamese, and probably In Archaic 
Chinese and Sino-Tibetan as vell, postvocalic laryngeals also 
gave rise to tonal developments. Vovels folloved by 171 deve- 

loped a rising or relatively higher tone vhile vovels folloved 
by [hl developed a falling or relatively louer tone. 

Phonetic explanations, both articulatory and perceptual, 
for th18 seeentally oonditioned developents have been proposed 
(Hombert 1978; Hombert, Ohala and Evan 1979). In these studies 
t6e data revealed that the intrinsic effect of postvocalic 
la~yngeals on the fundamental fr'equency of the neighboring vovel 
was laPgeP and more perceptible than the effect of a prevocalio 
v ~ i ~ e d / ~ ~ i ~ e l e s ~  eont~ast. 1 now ~ea1iz.e that this uas an 
important finding vhiah has historical implications as attested 
in the chronological order of tonal developments: vith very fev 
exceptions, tonal develo~ments from prevocalic consonants onlx 
OCCUP in lanauages vhich are already tonal. It is as if the 
fundamental frequency perturbations caused by prevocalic conso- 

nants Oan be perceived and used contrastlvely only uhen speakers 
are  already aocustomed to heeding pitch differences. Houever, 
the loss of a voicing distinotion in non-tonal languages can 

lead to phonation type differences as attested in the Hon-Khmer 
~ e g i ~ t e r  9y9tems. But theSe languages cannot be oonsidered to 
have tone systems sinoe pitch is not a main charaoteristic 
distiriguishing the tuo registers. 

It 1s net uncornmon to find languages having tones 
different from uhat ve  vould expect on the basts of their 
historical origins (e.g., languages vhich have relatively higher 
tones folloving the hlstorical voicedseries and relatively 
lowe~ tones after the historical voiceless series, or languages 
which exhibit a falling or relatively lover tone on a vovel 
preceding an historical glottal stop). Berore considering these 
unexpected developments, sometimes called tonal flip-flops or 



tone rever5al3, as counterexamples to phonetically based expla- 
nations of tonal development, the folloving points should be 

investigated. 

2.1 The nature of the segments involved at the time of the 

tonal development. If the proto-segments vhich are considered as 
Conditioning factors for the tonal develoyment are afrected by 
sound changes just before the tonal development occurs, ue 

should only take into consideration the latest phonetic stage. 

Earlier stages are irrelevant and lead to vrong predictions. For 
in~tance, if the voiced series became implosive (*b > B) ue 
w u l d  expect a higher tone to develop after this ' voiced 
series, SinCe ue knov that implosives have a tendency to raise 
the fundamental frequency of the folloving vovel. In a similar 
rashion, ue uould not be surprised to find a falling tone or a 
tone lover than expected on a vovel folloued by a glottal stop 
if we can show that this glottal stop first vent through a stage 

of creakiness, as creakiness 1s accompanied by a sloving dovn of 
vocal c o ~ d  vibrations. Another possibility for accounting for a 
relatively lover or falling tone before an original glottal stop 

1s to show the existence of an intermediate stage vhere the 

release sometimes found after glottal stops cornes to replace the 
stop completely before the tonal development takes place: 

(ma?" mnah > mâh). 

2.2 Underdifferentiation of phonetic symbols. It 1s possible 

in son* instances to resch similar acoustic targets vith aigni- 

ficantly different articulatory gestures, as in the case of [ c l  
in English or the case of implosives in some West African 

languages. Uhen this happens, ve vould expect these acoustically 

~irnilar but arti~ulato~y difrePent phonetic entities to give 

rise to divergent phonetic changes. This 1s probably the case 

vith glottal stops, vhich can be realized vlth significantly 
different degrees o r  vocal cord tension (both in terms of 
magnitude and timing) and oonscquently could lead to opposite 

tonal dcveloinnents. 



2.3 Consistency of phonetic conditioning. Among the lan- 
guages vhlch developed a three-uay split from the voiceless 
aspirated-voiceless unaspirated-voiced consonant series, the 

tones corresponding to the voiceless aspirated consonants are 
hlgher in some languages and lover in others. Although this 
might appear to undermine explanations based on phonetic condi- 
tioning, a closer look at the phonetic data clarifies the 

situation. As 1 shoved in earlier papers (see references) there 

1s no consistent intrinsic difference betueen the effect of 
voiceless aspirated stops and voiceless unaspirated stops on the 
fundamental frequency of the folloving vouel. Consequently, ue 

cannot make a prediction based on phonetic data a s  to uhich 

series uill give rise to a relatively higher tone. A similar 
conclusion may be drarn about ejeotives on the bas13 of recent 
data presented by Kingston ( 1982 ) .  The effect of ejectives on 

the fundamental frequency of the folloving "ove1 1s of the same 

magnitude a s  the effect of voiceless unsspirated stops. As a 
~esult, vhen these tvo series of consonants are involved in a 
tonal development ve vould expect to find both relatively higher 
tones after historically voiceless stops in some languages and 

relatively lover tones after the same consonants in other 
languages. 

2.4 Pe~ceptually conditioned development. There 1s no reason 
to assume that the perceptual cues or dimensions used for tone 
perception are universal across tone languages. Let us consider 

~ Y O  languages A and B and let us suppose that at the time of 
the split conditioned by prevocalic vaiced/voiceless stops 

language A had a tone system in uhich the main perceptual eue 
used to distinguish tone uas the beginning, the end, or the 
aYePage pitch of the tom. Speakers of language 8 ,  on the other 
hand, vere using the direction of pitch change as the main 
perceptual eue. With these assumptions It becornes easier to 

understand vhy speakers of language A vould reinterpret the 

intiinaic fundamental freguency shapes after voicedlvoiceless 

consonants 



emphasizing that fundamental frequency of vovels after voiced 

consonants 1s lover than after voiceless consonants. Houever ,  

speakers of language B vould reinterpret the same intrinsic 

fundamental frequency shapes 

emphasizing the falling contour after voiceless consonants as 
opposed to the rising contour after voiced consonants. If, in a 
later development, the end point of the tone becomes the rele- 

Yant perceptual factor in language B, ve could have the follo- 
wing change: 

Notice that languages A and B "ou have opposite sources for 
thoir relatively lover i vs .  higher) tones. 

2.5 Sub~equent tone shift. 

a)  After a segmentally conditioned tonal development has 
taken place, tone shapes can change independently of their 

origin. These tone shifts may result in having some or the tones 
de~ived from voiceless consonants vith relatively lover pitch 

than the corresponding tones developed from voiced consonants. 
b) In order to illustrate the second type of tone shift 

-- w h i ~ h  actually looks very much like tone sandhi -- 1 uill 
consider the case or Ciluba, a tuo-tone Bantu language of 
centPa1 Africa, vell knoun to Africanists for its unexpected 
correspondances vith the proto-language. The folloving table 

shows the tonal correspondences betuecn Proto-Bantu and Ciluba 

nominal forms. It 1s clear that Proto-Bantu * ~ i g h  (HI corres-  

ponds to Ciluba Lov iL) and vice versa.  The rirst tone (always 



LOW i n  p ro to -Ban tu  and High i n  C i l u b a )  1s t h e  t o n e  o f  t h e  

PPBfiX. 

Proto-Bantu 1 Ciluba 

Table 1. Correspondences betveen Proto-Bantu - 
and Ciluba tone sequences. 

1 )  'L-H 

2) *L-L 
3 )  .L-H L 

4 )  *L-L H 
5 )  'L-L L 
6 )  'L-H H 

I n s t e a d  o f  asswning a t o n a l  'C l ip - f lopT betveen Lou and 

High t o n e s ,  Haddieson ( 1 9 7 6 )  p r o p o s e s  a more s a t i s f a c t o r y  
s o l u t i o n  t o  t h i s  p u z z l e .  H e  s u g g e s t s  t h a t  f i r s t  a hieh tone 

p a r t i c l e  "as added a t  t h e  beg inn ing  (1 .e .  t o  t h e  l e f t )  o f  t h e  

p r o t o - t o n e  sequences ( l e f t  hand column i n  t h e  t a b l e )  and t h a t  

l a t e r  two types  of tone r u l e s  very oommon among Bantu languages,  
t o n e  s p r e a d i n g  and tone con t rac t ion ,  app l i ed  t o  t h e s e  o r l g i m l  

tone sequences. I n  t h i s  l a t e r  s t a g e ,  t h e  s e g m e n t a l  s u p p o r t  f o r  

t h i s  added high tone vas l o s t .  Tone spreading "changes a tone t o  
t h e  same as  t h e  preceding tone of oppos i t e  value vhen a t o n e  o f  

t h e  same v a l u e  o r  a uord boundary r o l l o u s .  ... (The) e r f e c t  (o f  

t h i s  r u l e  uhich)  1 s  e s s e n t i a l l y  t o  de lay  t h e  t iming o f  a change 
i n  t o n e  ( p r e s e r v a t i v e  a s s i m i l a t i o n ) "  oan b e  f o r m a l i r e d  as 

Collow~: 

H-L 
H-H 
H-L H 
H-H L 
H-H H 
H-L L 

  one c o n t r a c t i o n  ' shor tens  t h e  vord by t h e  l o s s  o f  t h e  i n i t i a i  
tone-bearlng u n i t  and r e d i s t r i b u t a s  t h e  t o n a l  p a t t e r n  over t h e  



remaining syllables. In effect the tone of the deleted element 
and al1 subsequent tones are moved to the right and the tuo 
fiml tones coalesce". 

The application of these tu0 tone rules to the six tone 
sequences presented in Table 1 iz illustrated in the table belou 
(from Haddieson 19761. Note that the upper rov corresponds to 

the left-hand column of Table 1 after a high tone ha3 been added 
at the beginning of the tone sequence and that the lover rou 
(i.e. tone seQuences after tone contraction) corresponds to the 
right-hand column of Table 1. 

Original 
LmeS 

(=Prato- 
Bantu tone 
sequences 

preccded 
by a high 
tonel 

2 .1Mle  

contraction l 

HLH HLL HLLH 

HLL 

HHL 

HHH 

HLLH 

H L L L  

i 
l iLL  

Table 2. Changes in tonal sequences betueen 
Proto-Bôntu forms and Ciluba reflexca 



3. Darslopsnt or tanes r m  1- or syllablu 

Sepentally conditioned tonal development of the kind 
mentioned at the begiming of this paper 1s videly attested in 
various Iingui~ti~ a r e a s .  Another possible souroe of tonal 
development, vhich to my knouledge has never been proposed as a 
possible histo~ical scena~io for tonogenesis, stems from the 
los9 of syllables. It is cornon for a tone to affect the phone- 
tic shape of its neighboring tones through the vell knoun 

PrOCeSS of assimilation. Just a s  in the case of segmentally 
induced tonal development, uhen the conditioning factor -- in 
the present case a syllable uith its assooiated tone -- is lost, 
these previously intrinsic (1.e. phonetically predictable) 
 perturbation^ become contrastive (1.e. phonologically relevant). 
In order to clarify vhat kind of tonal development can result 
from different types of tonal assimilations, let us consider the 
Simple case of the interaction betveen adjacent tones in the 
fout' possible tone seguences found in bisyllabic vords of a 
tuo-tone system (see 11 opposite). The phonetic realizations of 
these sequences can be influenced by vertieal assimilation as in 
U2a, or by horizontal assimilation as in 12b. If the syllable S, 
1s lost acte? one or the other type of assimilation has taken 
place, ve uill have a four-level tone system ( a s  in U3a) or a 
System vith tvo levels and tvo contours (as in U3b) depending on 

the type of assimilation uhich preceded the loss of S?. Similar 
development resulting f m m  the loss of S2 are  presented in H4a 
and U4b. Note that in al1 cases (i.e. 3a, 3b, 4a and 4b) ue end 
up wlth four tones from an original tuo-tone syatem. Theoreti- 
cally speaking ve could get eight tones from the same original 
two-tone System if ue vere to consider interaction betveen 

sequences of three tones instead of limiting ourselves to 
bisyllabic uords. Developnenta of the 4a and 4b types are round 
in the Grassfields languages of Cameroun (Denue-Congo branch of 
Niger-Congo) and Songhai (Saharan braneh of Nilo-Sahara"). 1 
suspect that tonal developments in the Kru languages of West 
Afri~a and in the Otomanguean languages of Central Mexico are 
examples of the 3.3 and 3b types. 
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REFLEXION SUR LE HECANISUE DES CHANGEMENTS PHONETIQUES : 

Jean-Marie HOMBERT 

1. Introduction 

L'étude des changements a été marquée en 
France, au début du siècle, par trois grand noms : Passy, 
Rousselot et Grammont. Leurs préoccupations étaient très proches 
des  notres : expliquer les changements phonétiques par des 
contraintes articulatoires ou perceptuelles. Leur tâche était 
d'autant plus difficile que leurs connaissances, à cette époque, 
étaient très limitées dans deux domaines essentiels : la phoné- 
tique acoustique et la perception de la parole d'une part, les 

études diachroniques des langues non indo-européennes d'autre 
part. Ils en étaient donc réduits à proposer des généralisations 
sur les changements phonétiques à partir de données provenant 
dqune seule famille linguistique ; en outre, leurs explications 

étaient en grande partie limitées aux phénomènes articulatoires 
puisque des notions essentielles concernant la phonétique 
acoustique n'étaient pas encore développées à cette époque. 

Au cours des cinquante dernières années, la phonétique a 
rait d'immenses progrès aussi bien sur le plan théorique que sur 
le pian technique. Citons quelques étapes déterminantes : la 
cinéradiographie qui a permis dVétudier la dynamique des sestes 

l Ce travail est extrait de phonétique expérimentale et dia- 
chronie : application à la tonogénèse (Thèse dtEtat, 1984). 
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X I X e  siècle. ses fondateurs Ras* et Grimm s'appuient surtout sur 
les doctrines grecques et opèrent sur les lettres et non pas sur 
les sons qu'elles représentent. En revanche, les travaux de Bopp 
font appel aux théories des grammairiens hindous qui avaient une 

connaissance du mécanisme articulatoire bien supérieure à celle 
des Grecs. Schleicher, qui considéra les articulations des sons 
-et non plus les lettres- sera le premier à proposer la reoons- 

truction de la langue-mère : l'indo-européen. A partir de 1850, 
l'étude de la phonétique articulatoire et de la phonétique 
acoustique progresse grâce aux travaux des physiologistes BrUcke 
et Csewak et du physicien Von Helmholtz. A la même époque, 
Crassmann, Verner et Brugmann mettent en évidence des lois 
phonétiques en indo-européen. Dans son Mémoire sur le système 
primitif des voyelles dans les langues indo-européennes, en 
1878, Saussure introduit la notion de système linguistique ; 
cette notion sera au centre de la théorie struoturaliste qui va 

se développer au siècle suivant. 

V ~ P S  la fin du siècle, Sveet et Jespersen publient des 
tPavaux importants sur les changements diachroniques dont 
Malmberg (1971) dira (à propos de Jespersen) qu'ils sont "en un 

sens comme le sommet et Ilachèvement de la phonétique clas- 
sique". 

C'est à cette époque qu'apparaissent les trois grands 
savants francais que nous avons cités précédemment : Passy, 
R0ueselot et Grammont. La contribution la plus originale et la 
PIUS clairvoyante de Passy concerne, nous semble-t-il, la notion 

de diversité linguistique non seulement au sein d'une communauté 
linguistique donnée, mais aussi au niveau d'un seul loouteur. Il 

"<en tire malheureusement pas les conclusions qui, à notre avis, 
s'imposaient. Bien que très intéressé par les explications 
physiologiques, Passy n 2 e n  était pas moins très méfiant à 
l'égard des instruments que notre second précurseur, Rousselot, 
commence à développer à la même époque. Ce dernier est le 

véritable fondateur de la phonétique expérimentale. Rousselot a 
été le premier phonéticien à adapter la technique aux problèmes 
I l n g ~ i ~ L l q ~ e ~ ,  ~ o n 8 t ~ ~ i ~ a n t  de nombreux instruments phonétiques 



dont il a décrit le fonctionnement et l'utilisation dans ses 
Principes de phonétique expérimentale (1891-1908). Non seulement 
II prône une approche expérimentale qui n'était pas de mise à 
l'époque, mais en outre, il préconise que ces  instruments 
peuvent et doivent être utilisés lors des recherches sur le 
terrain de manière à apporter des réponses objectives aux 

problèmes linguistiques. 

Grammont, quant à lui, a insisté sur deux points qui 
nous semblent essentiels pour la phonétique en gé"éra1, et pour 
12étude des ohangements phonétiques en particulier. Il a d'une 
part montré l'universalité des lois phonétiques, renversant 
ainsi le dome selon lequel chaque langue a sa phonétique propre 
et son évolution particulière. D'autre part, il a tenté d'éviter 
un clivage3 entre phonéticiens "instrumentalistas" et phonéti- 
ciens "traditionnels" en soulignant la primauté de la probléma- 
tique linguistique sur l'instrumentation phonétique qui ne doit 
être considérée que corne une aide à la décision linguistique. 

Depuis la parution du Traité de Phonétique de Gramont, 
on constate que les phonéticiens ne se sont guère intéressés à 
une approche instrumentale et expérimentale des problèmes de 
phonétique historique. Deux raisons essentielles expliquent ce 
désintérêt : la complexité croissante de l'instrumentation 
phonétique et le développement de l'école structuralistek Il 

-------.------- 
3 Cette scission apparalt clairement dans les ouvrages des  
phonéticiens de lqépoque corne, par exemple, Roudst : 
"L'emploi des méthodes expérimentales en phonétique a cepen- 

dant rencontré beaucouo d'obstacles d'ordres différents : la 
répugnance des savants -et des hommes en général- à changer les 
habitude* intellectuelles, l'insuffisance des connaissances 
a~oustiques et physiologiques chez beaucoup de linguistes, enfin 
la rareté des laboratoires fournissant aux chercheurs l'outil- 
lage indispensable." (1910) 

Lgavènement, dans les années solxatite, de la phonologie 
générative n'améliorera pas cette situation puisque les r a r e s  
linguistes de cette éoole qui s'intéresseront aux problèmes 
diachroniques, se préoccuperont surtout de la formalisation des 
règles et n<attacheront que peu d'importance à l'aspect phoné- 
tique (voir par exemple King (1968) et Kiparsky (19711). 



est évident que la position de Orammunt concernant l e  rôle joué 
p â ~  les instruments dans la recherche phonétique est correot ; 
toutefois, ces instruments ne pourront être une aide efficace à 
la décision linguistique que si l'utilisateur en comprend 
parfaitement le fonctionnement, de manière à être capable 
d'évaluer les limites de ses mesures. Le souci, pour certains 
phonéticiens, de maftriser les outils technologiques et mathéma- 
tiques a oonduit à une spécialisation technique telle5 que 
l'étude de la diversité linguistique, dans le temps et dans 

l'espace, en a terriblement souffert6. Parallèlement au dévelop- 
pement de la phonétique expérimentale, la phonétique diachro- 
nique tend à devenir phonologie diachronique sous l<influence de 
l'approche structuraliste -c'est-à-dire que l'on se préoccupe de 
plus ea plus des systèmes linguistiques ; la substance phoné- 
tique des sons considérés ne Joue plus qu'un rôle secondaire. 
Ceci est particulièrement évident dans les travaux d'éminents 

spécialistes des études diachroniques tels que Martinet et 
Haudricourt7. Fonction et structure sont les mots-clefs de leurs 
 explication^ diachroniques ; les considérations physiologiques 
sont reléguées au deuxième ~lan. On voit ainsi se dessiner une 
ligne de pensée qui peut se  caractériser de la manière sui- 
vante : puisque les contraintes physiologiques iarticulatoires 
et perceptuelles) ne dépendent ni de l'état du système d2une 
langue donnée, ni de facteurs sociologiques ou ethnologiques, 
alors elles sont universelles, donc prévisibles et, par consé- 

quent, moins intéressantes au plan linguistique que lqétude 
particularisée des systèmes 

Cette spéoialisation n'a cessé de s'accentuer ; de nos jours 
bon nombre de phonéticiens "de laboratoire" ont une formation 
g'ingénieur. 

Nous ne disposons d'études phonétiques approfondies que sur 
QuelQues dizaines Oe lanaues sur les aueloue cina mille Que l'on 

~ ~ . . 
parle. Les instruments de phonétique étant trop rarement trans- 
portables, la qualité et la quantité des analyses phanétiqucs 
d ' u n e  langue donnée sont fonction de la proximité du labora- 
toire. 

P o u r  une vue d'ensemble de leurs travaux voir Martinet (1955, 
1911), iiaudricourt (1912) et Hagège et Haudricourt (1978). 



Tout en ayant une problématique proche de Gramont, un 
phonéticien américain, ohalaa, a depuis dix ans mis à profit à 
la Fois les développeients des sciences phonétiques et les 
données, tant synchroniques que diachroniques, accumulées au 
cours de ces olnquantes dernières années sur des langues appar- 
tenant à des familles linguistiques très diverses. 

Ohala centre ses travaux sur l'étude de 1'- des 
changements phonétiques ; non pas qu'il considère que leur 
propapation dans la oommunauté linguistique soit inintéressante, 
mais parce qu'il pense qu'à ce stade les facteurs sociolinguis- 
tiques ont pris le pas sur les contraintes physiologiques qui, 
selon lui, sont les déterminants essentiels des "premiers pas" 
de certains changements phonétiques. En effet, Ohala ne prétend 
pas expliquer tous les changements phonétiques ; il s'intéresse 
essentiellement aux changements qui sont attestés dans des 
langues génétiquement distinctes et géographiquement distantes. 
11 paraft raisonnable d'émettre l'hypothèse que, si des ohange- 
ments similaires ne peuvent être attribués à un héritage commun 
(parenté génétique) ou à un processus commun (contiguIté géogra- 
phique), alors l'hypothèse la plus vraisemblable sera à re- 
cheroher dans le domaine des contraintes physiologiques -artlcu- 
latoires e t l o u  peroeptuelles- seul point commun entre langues 
qui ne sont pas apparentées et qui n'ont pas été en oontact. 

Selon Ohala, l'étude des causes physiologiques peut se 

faim en examinant les conditions de transmission d'un message 
élémentaire dans une chatne de communication réduite à sa plus 
simple expression : un locuteur et un allocutaire. Le modèle de 
Ohala peut se résumer par le schéma qu'il a présenté dans l'un 
de ses premiers articles traitant des Changements phonétiques 
(197U) et Que nous reproduisons ici : 

Voir par exemple Ohala (1974, 1975, 1981, 1983a, 1983b) ; 
Ohala et Lorentz (1977) ; Hombert, Ohala et Evan (1979) ; 
liombert et Ohala (1982). 



ARTICULATORY 

CONSTRAINTS CONSTRAINTS 

-gure - Représentation sohématique du modèle de ohala 

Le message reçu par l'allocutaire peut être distinct du 
message que le locuteur avait l'intention de transmettre à la 
suite de la contamination du signal par deux types de bruit : 
les contraintes articulatoires du locuteur et les contraintes 

acoustiques9 de l<allocutaire. 

4.1. Spécirioité du locuteur et de l'allocutaire 

Le modèle de Ohala considère comme champ d'étude de 
l'origine des changements phonétiques une chaine de communica- 
tion minimale comprenant un locuteur "moyen" et un allocutaire 
"moyen" ; il ne prend en compte ni la spécificité articulatoire 
du locuteur, ni la spécificité perceptuelle de l'allocutaire. 

or, nous pensons que cette spécificité -aussi bien articulatoire 
que perceptueiie- Joue un rôle primordial et que l'origine 

--------------- 
A noter que Ohala a utilisé le terme "auditory" et non pas 

"perceptual", c'est-à-dire qu'il considère que les "erreurs" de 
perception sont dues à un mauvais décodage du signal acoustique 
par le système perceptuel périphérique de l<allocutaire. Dans 
des travaux plus récents, Ohala et ses collaborateurs (Ohala, 
1981, 1983a. 1983b, 1983c, Ohala, Kawasaki, Riordan et Caisse 
- e n  préparation-, Kawasaki, 1 9 8 2 )  ont attaché une importance 
plus ~îande au syîtéme Derceptuci de lsaiiocutaire. 



phonétique des changements est à rechercher dans l'interaction 
linguistique entre certains locuteurs et certains allocutaires. 

Ill~9tPOn5 notre proposition par un exemple simple : 
soit une langue possédant un système vocalique : 1, e. r ,  a ,  2, 
u. 

Supposons qu'une étude instrumentale des réalisations 

vocaliques d'un locuteur "moyenn (appelons-le locuteur 1 )  ait 
permis d'établir le graphique présenté en figure 2. Nous appel- 
lerons zones de dispersion articulatolre les projections, dans 
le domaine acoustique, de la variation assooiée aux réalisations 
articulatoireî dsune voyelle donnée par un locuteur donné. Elles 
sont iai représentées par les zones hachurées. 

Supposons maintenant qu'une expérience perceptuelle, 
utilisant un treillis de stimuli synthétiques recouvrant l'en- 

semble de l'espaoe vocalique, ait permis d'établir que, pour un 
allocutaire "moyentf (allocutaire 2 ) ,  les zones hachurées de la 
figure 3 sont percues comme représentant lea réalisations 

acoustiques des sept voyelles dudit système. 

Considérons maintenant deux autres individus de cette 
communauté linguistique, le locuteur 3 et l'allocutaire 4. 
Admettons que le locuteur 3 ait des zones de dispersion articu- 
latoire différentes de celles du locuteur 1 ; supposons, par 
exemple, que son (el soit une voyelle plus ouverte comme le 
montFe la figure 4. Admettons maintenant que l'allocutaire 4 ait 
une zone de dispersion perceptuelle pour le [cl plus Mute que 
celle de ltallocutaire 2 (figure 5). 

Si le locuteur 3 est amené à communiquer avec l'allocu- 
taire 4, la voyelle (el risque d'être décodée comme Ir1 par 
l'allocutaire 4 puisqu'il y a, dans le domaine acoustique, 
chevauchement de la zone de dispersion artlculatolre du le] du 
locuteur 3 et de la zone de dispersion perceptuelle du [cl de 
l'allocutaire 4. 



-a=' 3 i a .  a. dirpiria sr- -a;l : i-., 6. a i r p l i i a  wro.* 
r lrul .<oLn d" Lw",.ui , <Y.,,* 4. I.illwu(iln 2 
( L a v t a ~ r  I I I I ~ Y ~ L I .  .1911."., 



Nous avons donc ici, entre le locuteur 3 et l'allocu- 
taire 4, une possibilité de changement phonétique qui n'existe 
pas entre le locuteur "moyen" (locuteur 1 1  et l'allocutaire 
"moyen" (allocutaire 21 du modèle de Ohala. 

4.2. Mise en évidence de zones de dispersion distinctes 

4.2.1. Domaine articulatoire 

Les études acoustiques d'une langue donnée font toujours 
apparaftre des différenoes importantes entre les réalisations 
phonétiques d'un même segment par différents locuteurs (voir, 

par exemple, l'étude réoente de Palival, Lindsay et Ainsvorth 
(1983) sur les voyelles de l'anglais). Halheureusement, la 
plupart du temps, c e s  variations individuelles ne sont pas 
P P ~ S ~ S  en compte et les moyennes inter-locuteurs sont données 
comme représentatives de la langue étudiée. 

4.2.2. Domaine perceptuel 

Depuis qu'il existe des appareils capables de donner une 
trace écrite de la voix humaine, on a pu se rendre compte quo 

différents locuteurs avaient des réalisations phonétiques 
distinctes pour un "même" son. L'existenoe de zones de disper- 
sion articulatoire spécifiques à chaque locuteur n'est donc pas 
une surprise. Par la suite, l'utilisation des synthétiseurs de 
parole a permis d e  mettre en évidence qu'un même stimulus 
acoustique pouvait être perpu différemment par différents 
sujets. Quelques expériences perceptuelles récentes sur les 
systèmes vocaliques du fe7fe? (Hombert, 19191, de l'anglais 
(Paliwal et al.. 19831, de l'indonésien (Van Zante" et Van 
Heuven,  19831 et du swahili (Hombert et Puech. dans ce numéro1 
ont montré que chaque sujet faisait son propre découpage de 
l'espace vocalique, ou encore ,  dans notre terminologie, que 
chaque allocutaire avait une zone de dispersion spécifiquelO. 
-----.--------- 
l0 Ceci n'implique pas que, pour un locuteur donné, sa percep- 
tion soit influencée par sa propre production (Voir Liberman, 
Cooper, Shankueiler et Studdert-Kennedy, 19611 ou inversement 



4.3. Origine des variations aystématiquej 

Les zones de dispersion articulatoire et perceptuelle 
varient systématiquement d'un sujet à l'autre pour trois raisons 
principales : 

a )  Le polylinguisme quotidien ; 
b) Les stratégies doencodage et de décodage ; 
C )  Les contraintes physiologiques ; 

4.3.1. Le polyllnguisme quotidien 

NOUS .$von8 mentionné au paragraphe 2 que Passy avait 
insisté sur la diversité linguistique ; sa position était que 

chaque locuteur parlait "une Infinité de dialectes" et que ces 

dialectes étaient tous différents des dialectes d'un autre 

locuteur. C'est là une idée fort importante dont Passy n 'a  pas 
tiré parti dans ses travaux sur les changements phonétiques. Les 
modèles structuraliste et générativiste conduisent généralement 

à envisager la langue comme un système homogène, même sqil est 
vrai que les linguistes qui les utilisent se sont préoccupés des 
problèmes de contacts entre systèmes et de la variation qui 
existe dans toutes les languesll. D2aUtres modèles, au contraire, 
ont mis au coeur de leur problématique ce que mous appelons le 
"polylinguisme quotidien', c'est-a-dire le fait que chaque 
locuteur joue sur un registre d'idiolectrs dont les contours 

varient avec son expérience sociolinguistique. Citons. en 
particulie~, dans une perspective sociolinguistique, l'ensemble 
des travaux de Labov et, pour une perspective exclusivement 
centrée sur l'étude de l'interaction systématique des systèmes 
phonologiques, l'approche polylectale développée dans Puech 

(1983). 

Le polylinguisme quotidien faconne la cible, la forme et 
l<étendue des zones de dispersion articulatoire et perceptuelle. 

que sa production soit Influencée par sa perception (Ladefoged, 
De Clcrk, Lindau et PapFUn, 1972). 
1 1  voir par exemple : Martinet (1945)  ; Ilagègo et Haudricourt 
(1978). 



Il est constitué à partir de l'intégration de systèmes linguis- 
tiques généralement très proches les uns des autres et Joue donc 
un rôle essentiel dans la détermination des changements phoné- 
tiques. 

Avant de passer aux stratégies d'encodage et de déco- 
dage, nous aimerions faire un rapprochement entre cette notion 
de polylinguisme quotidien et les derniers travaux de Labov. 

Dans une étude sur les changements phonétiques à Phila- 
delphie, Labov et ses collègues ont repéi'é et suivi un certain 
nombre de variables indépendantes impliquées dans les change- 
ments en oours : appartenance ethnique, profession, éducation, 
revenu familial, mobilité sociale, familiarité avec des langues 
étraogè~es ... Ils sont arrivés à la conclusion que le facteur le 
plus important était ce qu'ils appellent "la position du locu- 
teur dans les réseaux  de communication". Contrairement aux 

hypothèses généralement avancées au X I X e  siècle, Labov a montré 
que "les innovateUrs n'appartiennent ni à la classe dominante, 
ni au prolétariat. Ils appartiennent aux classes moyennes" 

(1983, P. 68). 

Cette découverte est peu utilisable puisque, dans la 
plupart des communautés linguistiques, la notion de classe 
moyenne n'existe pas. Toutefois, Labov ajoute une prBcision 
importante plus généralement utilisable dans d'autres communau- 

té3 1ing"istiq"e~ : 

"(1.3 innovateurs sont ceux)  qui ont une trajectoire 
sooiale ascendante et qui sont les mieux estimés par 
leur groupe local." 11983, p. 6 9 ) .  

11 nous semble que ceci rejoint la proposition fopmulée 
précédemment concernant le rôle du polylinguisme quotidien. On 

s'attend, en effet, dans notre modèle, à ce que les innovateurs 
soient ceux chez qui le polylinguisme quotidien est le plus 
développé et que ce9  innovateurs aient les zones de dlsperslon 



les plus étendues. Or, dans la perspeotive de Labov, les indivi- 
dus qui "ont une trajectoire soaiale asoendante et qui sont les 

mieux estimés par leur groupe local" sont amenés à communiquer 
et à s'identifier avec des individus couvrant un large éventail 
de leur communauté linguistique. 

4.3.2 Stratégies dqencodage et de décodage 

a )  Encodage 

Ladefoged et al. (1912) ont montré, à l'aide de radio- 
graphies prises sur six locuteurs provenant de la même zone 
dialectale (le Midvest des Etats-Unis), que les timbres voca- 
liques des voyelles 1, , e, , pouvaient être obtenus à 
partir de la combinaison de trois paramètres articulatoires 
(hauteur de la mâchoire, mouvement de la racine de la langue, 
haut eu^ de l'os hyoïde). Ce qui est particulièrement important 
ici, c'est que chaque sujet avait sa propre combinaison, sa 

propre stratégie articulatoire. De même, Bell-Berti, Raphael, 
Pisoni et Sauusch (1979) ont établi que certains locuteurs 

utilisent la hauteur de la langue pour produire la distinction 
entPe voyelles tendues et voyelles relâchées, alors que d'autres 
font appel à la tension de la langue pour établir la même 

distinction. 

On peut imaginer que, dans des oas extrêmes, des straté- 

giea articulatoires distinctes vont conduire à des positions 
très différentes des organes articulateurs (par exemple la 
langue), tout en préservant la cible acoustigue. Dans ces 
conditions, deux types de développement sont possibles : 

- Les assimilations articulatoires entre segments 

adjacents dépendent de la position des organes articu- 

lateurs pour chacun des segments ; s'il existe des 
stratégie3 articulatoires distinctes pour différents 
l.ocuteurs, il en résultera des effets de coarticula- 
tion diveraents et, par conséquent, de nouvelles 
~ossibilités de changements phonétiques. 



- La dispersion des réalisations acoustiques résultant 
de petites variations autour d'une cible articulatoire 
est fonction de la position de cette clblel2. Faire 
va~ier la position de la langue, par exemple, d'une 
certaine quantité à partir d'une position cible pour 
un I l l  ne produira pas la même perturbation dans le 
domaine acoustique qu'un déplacement identique à 
partir de la position d'un [ u l .  Goldstein (1983) a 
généré, à partir d'un synthétiseur articulatoire, des 
pertuPbations de la positions de la langue dans un 

rayon de 2 mm autour des positions-cibles cor'respon- 
dant aux voyelles li, a. S. a.  O ,  u, al. Les projec- 
tions, dans le damaine acoustique, de ces perturba- 

tions articulatoires sont présentées en figure 6. Il 
apparaft clairement que l'étendue et l'orientation des 
zones de dispersion varient d'une voyelle à l'autre. 
Il est aussi intéressant de remarquer que l'orienta- 
tion de ces zones de dispersion correspond aux types 
de changements phonétiques qui affectent le plus 
souvent les systèmes vocaliques ; c'est-à-dire un 
mouvement le long de la périphérie de lqespace voca- 
lique pour les voyelles antérieures et les voyelles 
postérieures, avec en plus un mouvement v e r s  l'avant 

pour ces dernières (Labov, Yaeger et Steiner, 1912 ; 
Goldstein. 1983). Comme on peut le constater sur la 

figure 6 .  les axes principaux des zones de dispersion 
des voyelles antérieures s'orientent le long de la 
périphérie, tandis que ceux des voyelles postérieures 
s'orientent à la fois le long de la périphérie et vers 

l'avant de l'espace vocaligue. 

1210tre position ne rait qu'exploiter les non-llnéarlté3 entre 
le domaine articulatoire et le domaine acoustique et n'im pllque 
pas une complète adhéslon à la théorie quantale de Stevens 
(1912). 



F&&. : Zones de dispersion des voyelles 
i, e , = ,  a ,  O ,  ",a. 
(d'après Coldstein, 1983) 



b) Décodage 

Pour identifier un son à partir d'un signal acoustique 
donné, l'allocutaire va procéder à une analyse acoustique, puis 
faire une pondération et une intégration des différents para- 
mètres acoustiques. Or, les études statistiques d'analyse multi- 

dimensionnelle des données perceptuelles13 suggèrent que les 
pondérations - c'est-à-dire l'importance relative de chaque 
paramètre acoustique - varient d'un sujet à l'autre. Une diffé- 
renoe de pondération importante entre deux sujets peut conduire 
à la perception dqun "son" différent à partir du même stimulus 
aco"st1que ; par exemple, dans une îéquence CV donnée, l'allocu- 
taiPe pouFra identifier la consonne soit corne vélaire, soit 
Comme dentale, suivant qu'il attribue un poids plus important au 
spectre de l'explosion ou aux transitions formantiques. 

4.3.3. Contraintes physiolo~iques 

On peut distinguer deux sortes de contraintes physiolo- 
giques : individuelles et universelles. Les premières sont dues 
aux caractéristiques physiques du mécanisme articulatoire de 
chaque loouteur (dimension du tractus vocal, longueur et masse 
des cordes vocales etc...) ; c'est à cause de celles-ci que la 
fréquence fondamentale et les valeurs romantiques d'un enfant 
sont beaucoup plus élevées que celles d'un adulte. Les secondes, 

~niver9elle51~, *ont fonction du son ou de la séquence de sons 

produit3 : ainsi, par exemple, la fréquence fondamentale d'une 
uoyelle fermée est plus élevée que celle d'une voyelle ouverte. 

Ce5 deux sortes de contraintes influent sur les réalisations 
phonétiques aussi bien au plan paradigrnatique (valeurs forman- 
tiques, fréquence fondamentale intrinsèque d'une voyelle en 

fonction de son timbre) qu'au plan syntagmatique (effets de 
co-articulations de sement* adjacents). 

...--.--------- 
l 3  Voir par exemple Terbeek (1917) pour les systèmes vocaliques 
et Candour and Harshman (1978) pour les systèmes tonals. '' C'est dans cette catégorie que la plupart des exemples 
traités par le modèle de Ohala se situent. 



Au niveau de l~allocutaire, le décodage du message tient 
compte de ces contraintes physiologiques en opérant une normali- 
sation du signal acoustique. 

Dans notre rnodèle, le "décodeur physiologique" a deux 

 fonction^ : 

a )  la normalisation des contraintes physiologiques uni- 
verselles ; 

b) la normalisation des contraintes physiologiques 

individuelles. 

La normalisation des contraintes physiologiques indivi- 
duelles nécessite une certaine habitude de communication avec 

chaque locuteur donné ; cela implique une adaptabilité du 
décodeur et, en corollaire, un risque plus grand d ' " e r r e u r s o  de 
décodage lorsque allocutaire et locuteur ne se connaissent pas. 

4.4. Hodèle proposé 

Le modèle présenté en figure 7 Fait la synthèse de nos 

propositions. Comme Ohala, nous considérons une ohaine de 
~ommuniCation minimale avec un locuteur et un allocutaire, mais 
nous essayons de prendre en compte la spécificité articulatoire 
du premier et la spécificité perceptuelle du second. 

Pou, passer du message à encoder au signal à encoder,  le 
locuteur v a  opérer un choix entre les cibles articulatoires qui 
lui sont spécifiques en fonction de la siLuation de communica- 
tion. On pourrait aussi dire que le locuteur fait le choix de 

l'un de ses idiolectes. 

Le signal à encoder représente donc un premier niveau 
phonétique ; le second niveau phonétique, correspondant au 
signal encodé, implique la prise en compte de la stratégie 
articulatoire et des contraintes physiologiques du locuteur. 

Le signal à décoder peut être altéré par r a p y o r L  au 

signal encodé en raison de perturbations dans la transmission. 





Ces perturbations peuvent être systématiques (limitation, par 
exemple, de la bande passante dans la communioation télépho- 
nique) ou aléatoire (bruits ambiants, etc...). Ce signal à 
décoder est soumis par l'allocutaire à une analyse acoustique 
accompagnée dqune normalisation dont le but est de restituer le 
signal encodé avant que celui-ci n'ait subi les contraintes 

Physiologiques articulatoires. Il y aura amorce de changement 
Phonétique si ce décodage fonctionne mal en raison, par exemple, 
du manque de familiarité de l'allocutaire avec les contraintes 
physiologiques individuelles du locuteur. 

La stratégie perceptuelle (c'est-à-dire le poids attaché 
aux différents indices acoustiques) et les cibles perceptuelles 
qui permettront dc procéder à un décodage phonologique ont, 
elles aussi, des caractéristiques propres un allocutaire 
donné. 

4.5. Mise en oeuvre du modèle 

La justification et l'amélioration du modèle que nous 
venons de proposer ne pourront s e  faire que grâce à de nom- 
breuses études instrumentales et expérimentales sur le terrain. 
NOUS maintenons, aveo Rousselot, que la phonétique "de labora- 

toire" et la phonétique "de terrain" sont indissociables, et ce 

d'autant plus que nous insistons sur l'importance des variations 
phonétiques faibles et sur la diversité linguistique intra- et 
inter-locuteurs. L'étude des variations phonétiques idiosyncra- 
tiques nécessite une approche instrumentale sophistiquée ; quant 
à l'étude des réallsatlons phonétiques d'un grand nombre de 
1o~uteu1.s mis dans de nombreuses situations de communication 
distinctes, elle est plus facilement imaginable sur le terrain 
que dans un laboratoire. 

Nous avons, par ailleurs, souligné l'importance des 
données perceptuelles ; or, de telles données n'existent que 
pour quelques dizaines de langues ( e n  général, il s'agit de 
langues parlées dans les pays dotés de laboratoires de phoné- 
tique). SI nous voulons prétendre à une compréhension des 



phénomènes régissant le mécanisme des changements phonétiques, 
il est indispensable d'accroître considérablement notre "banque 
de données" peîceptuelles. Dans cette optique, un effort parti- 
culier doit être entrepris pour rendre transportables instru- 
ments et protocoles expérimentaux afin de pouvoir inclure des 
données provenant de langues dites "exotiques". 
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LES SYSTEMES TONALS DES U N W E S  AFRICAINES : 
TYPOLOGIE ET DIACHRONIE 1 

Le but de cet article est de faire le point sur l'état 
de nos connaissanoes concernant les systèmes tonals des langues 
des quatre groupes linguistiques du continent africain : 
khoisan, oongo-kordofanien, nilo-saharien et afro-asiatique 
(dont seule la branche tchadique est tonale). Il nous a semblé 
important de présenter, pour chacun de ces groupes, la classifi- 
cation interne afin de pouvoir, d'une part, évaluer la représen- 

tati~ité des systèmes synchroniques et, d'autre part, mettre en 

évidence les évolutions diachroniques de ces  systèmes tonals. 

Nous sommes convaincus que cette étude peut être amélio- 
rée soit par l'utilisation de références bibliographiques plus 
adéquates, soit par une meilleure interprétation des données que 
nous avons utilisées. Nous espérons que nos collègues africa- 
nistes, spécialistes des zones linguistiques considèrées ici, 
nous feront part de leurs critiques et suggestions. 

Dans la majorité des c a s ,  les données disponibles sur 
les langues khoisan sont de qualité très médiocre. Elles se 
limitent parfois à une liste de mots recueillis en quelques 

' Ce travail est extrait de Phonétique expérimentale et dia- 
chronie : application à la tono* (Thèse d'Etnt, 1984).  



heures. Ce genre de collecta, dangereux en général, s 'avère  

désastreux dans le domaine khoi~an. En effet ces  langues pré- 
sentent une telle complexité phonétique (grand nombre de clics, 
relâchement de ces clics accompagné de différents types de 
phonation) qu'il est impossilile. dans les limites des enquêtes 
sur le terrain telles qu'elles se sont trop aouvent déroulées, 
d'établir une transcription phonétique fiable. A titre d'exem- 
ple, "ou3 pouvons olter l'étude de Haingard (1958) sur la langue 
1x52 ; d'après l'excellent travail de Traill (1981) sur la même 
langue, il manque soixante consonnes à l'inventaire ~honéti~ue 
proposé par Haingard ! En outre, les descriptions consacrées aux 

langues khoisan sont particulièrement mauvaises en ce qui 
concerne la tonalité. Ceol est surtout dû au fait que les clics 
et les phénomènes phonatoires qui les accompagnent souvent 
rendent la perception des tons sur les noyaux vocaliques adja- 
cents particulièrement difficile. 

Il ne sera malheureusement pas possible, dans l'avenir, 
d'améliorer la qualité des données sur l'ensemble du domaine 
khoisan ; un bon nombre de ces langues se sont éteintes (c'est 
le cas du /Xam, du ?Kho-i et du IGül~e) ou ne sont parlées que 
par une infime quantité de loouteurs (exemples : le /IXegui et 
le /uuci). 

a) Classification : 

L'existence d'une langue-mère, khoisan commun, d'où 
dériveraient les quelque trente langues connues, ne fait pas 
L'unanimité parmi les spécialistes. Westphal (1971), par 
exemple, propose une subdivision des langues khoisan en sept 
groupes non apparentés. Toutefois la classification généralement 
acceptée oome hypothèse de travail divise ces langues en trois 
branches principaleî (Kahler, 1981) : 

- la branche septentrionale dont la langue principale est 
le iu/'hîiasi (aussi appelée 1x6 ou IKung) ; 

2 équivalents API des symboles utilisés dans cette section : 
1 - 2  ; t - r ; / / - 5 ;  ! - t  



- la branche centrale qui c o n t i r n i .  des lanmes comme le 
kxoe, le nama, le damara, le lora (ou koranal et le 
naron ; 

- la branche méridionale avec le 1x5, le IXam, le IIXegvi, 

ihua occidental et le Lkhomani. 

b) Aspect synchronique 

Examinons maintenant d'un point de vue synchronique les 
systèmes tonals de langues représentatives des trois branches de 
ce groupe : 

- le iu'/h6asi a été décrit par Snyman (1975) comme ayant 
quatre tons ponctuels. Traill (1978) fait remarquer que 
la nature des contraintes agissant sur les séquences de 
tons posîibles suggère que le domaine du ton s'étend 

au-delà de la syllabe. Selon Kahler (1981) le parler de 
Dikundu "<aurait que trois tons ponctuels. Notons 
cependant que les deux tons extrêmes présentent des 

variantes. Pour le ton haut on trouve une variante très 
haute avec les voyelles glottalisées, pour le ton bas 
une variante très basse après les consonnes sonores et 
les Voyelles pharyngalisées. 

- les langues de la branche centrale utilisent quatre tons 
ponctuels, à l'exception du korana qui n'en possède que 
trois. Des tons modulés accompagnent aouvent les tons 
ponctuels. Dans deux de ces langues au moins, le nama et 

le naron (Baucom, 1974), 11 y a interaction du volsement 
des consonnes prévoealiques et des tons. Le kXoe 
(Kahler, 1981) constitue une exception puisqu'il possède 
six tonèmes associés aux thèmes nominaux et sept dans le 
cas des thèmes verbaux. Kahler ajoute que certains 
radioaux dissyllabiques présentent des séquences tonales 
parallèles à celles des structures monosyllabiques. 

- le IZ, qui est la langue la mieux décrite de la branche 
méridionale (Traill, 1981). a quatre tons : trois tans 



ponctuels (haut, moyen et bas), et un ton descendant (de 
moyen à bas). Ces quatre contrastes tonals sont les 
seul5 que l'on rencontre sur les dissyllabes. Les 
réaiisations phonétiques des tons sur les mono- et 

dissyllabes sont dsailleurs tout à fait semblables, 
comme le montre le tableau 1. 11 a'agit de la même 
courbe mélodique qui s'étend sur l'ensemble du mat, quel 

que soit le nombre de syllabes qu'Il oomporte. Nous 
pouvons donc dire que dans cette langue la mat phonolo- 

Bique, et non pas la syllabe, est le domaine du ton. 
Traill mentionne également que le 1x5 oomporte un 
système accentue1 qui se superpose à et interagit avec 

le système tonal. 

Monosyllabes Dissyllabes 

Haut 1- 1 liaut-haut [--1 

Moyen [ - 1 Moyen-moyen [ - -  1 
Bas I -  1 Bas-Bas 1 -,1 
moyen-descendant 1, 1 Moyen-moyen descendant l--\ 1 

~ a ~ l e a u  I : Réalisations phonétiques des quatre contrastes 
tonals en 1 %  (d'après Traill, 1981) 

C )  Aspect diachronique 

Bsucom (1914) montre l'existence d'une corrélation entre 

les consonnes sourdesfsonores et les développements tonals dans 
la branche centrale. Cependant il ne disposait pas de données 

surfisantes pour éliminer le contraste tonal de J a  reconstruc- 
tion. LSanalyse de Beach (1938) montrait déjà cette corrélation 

entre consonnes et tons ; touterois il n e  semble pas que la 
hipartition tonale3 causée par la confusion des deux sérles 

----.------.--- 
3 POUF la terminologie, voir Hombert (1984). 



con~onantiqueg, sourde et sonore, se soit accomplie totalement. 
En effet les six tons du nana correspondent aux quatre tons du 

korana : seuls les deux tons les plus bas se sont subdivisés. 
L'interaotion du voisement consonantique et des réalisations 

tonales n'est pas limitée aux langues de la branohe centrale, le 
parler I X Ü  de DiKundu (branche septentrionale) présente le même 

phénomène. 

Ce groupe gui comprend environ neuf cents langue$ couvre 
la plus grande partie de l'afrique subsaharienne. La branche 
principale -nigéro-eongolaise- inclut la quasi-totalité des 
langues de ce groupe ; elle a été divisée en six sous-groupes 
par Greenberg (1963) : 

Occidental Oubanguien 

NOUS 9uivron$ cette classification pour présenter les systèmes 
tonals des langues nigéro-congolaises en y introduisant toute- 
fois une modification : nous considèrerons les langues kru comme 

séparées des langues Ina. 

Cette branche a très probablement été la première à se 
séparer du reste des langues nlgéro-congolaises, il y a plus de 
c i n ~  mille ans. On compte environ trente cinq langues mandé 



a u j o u r d ' h u i  (Welmers ,  1971 ; H o u i s ,  1 9 8 1 ) .  Les p l u s  

connues s o n t  le  bambara ( l angue  p r i n c i p a l e  du H a l i ) ,  l e  malinké, 
l e  d y u l a ,  t o u t e s  t r o i s  a p p a r t e n a n t  à l ' ensemble  mandingue. On 

p o s s è d e  a u s s i  d e  b o n n e s  d e s c r i p t i o n s  du k p e l l é ,  du  kua ,  du 

mendé, du  v a l ,  du g b a n ,  du dan  ( a u s s i  a p p e l é  yakouba )  e t  du 
tO"P.9. 

a )  Aspect  synchronique 

Ces l a n g u e s  s o n t  géné ra l emen t  r i c h e s  en t o n s  ponc tue l s  
en p a r t i c u l i e r  dans  l a  p a r t i e  sud du danalne .  On en t r o u v e  t r o i s  

en l o k o ,  en g o u r o  e t  en k p e l l é ,  e t  q u a t r e  en gban et  en tou ra .  
Les d i a l e c t e s  dan .ont p a r t i c u l i è r e m e n t  i n t é r e s s a n t s  à o e t  égard 

p u i s q u e  les d i a l e c t e s  occ iden taux  o n t  d e s  sys tèmes à t r o i s  t ons  
ponc tue l s  e t  un t o n  descendant ,  ceux de l a  r ég ion  s u d - o u e a t  o n t  

q u a t r e  t o n s  p o n c t u e l s ,  e t  e n f i n  ceux de l a  r é g i o n  d e  Santa  on t  

c i n q  niveaux (Bea r th  e t  Zemp. 1 9 6 7 ) .  Les t o n s  p o n c t u e l s  s o n t  

s o u v e n t  accompagnés  d e  t o n s  modu lés  : l e  k p e l l é  e t  l e  gouro 

possèdent  un ton desoendant  (de  h a u t  à b a s )  ; l e  g b a n ,  en p l u s  

d e  ses q u a t r e  ton. p o n c t u e l s  a a u s s i  w t o n  descendan t  (de hau t  
à bas) e t  un t o n  montant4 ( d e  bas  à un n i v e a u  l é g è r e m e n t  i n f é -  

r i e u r  a u  t o n  h a u t )  ; e n f i n  l e  p a r l e r  dan de San ta  a deux tons  
montants5. 

E n  ce q u i  concerne le  domaine du ton il f a u t  n o t e r  que, 
dans  que lques  l angues  a u  moins, on s ' o r i e n t e  v e r s  une u n i t é  de  
  lace ment p l u s  g r a n d e  que l a  s y l l a b e .  C i tons  à t i t r e  d'exemple 

l e  cas du k p e l l é  (Welmers, 1973) où l ' o n  ne p e u t  o b t e n i r  q u ' u n  

maximum d e  c i n q  schèmes  t o n a l s  sur l e s  d i s s y l l a b e s  : [- -1,  
[ - - 1 ,  [ - -1,  [-'\] e t  1--1 a l o r s  que, comme nous l ' a v o n s  

d i t  p l u s  h a u t ,  l e 3  monosyllabe. peuvent ê t r e  a s s o c i é s  à q u a t r e  

4 Ce ton e s t  rare ; il n ' a p p a r a t t  que s u r  '41 d e s  monosyllabes de 
type  CV. 
5 B e a r t h  e t  Zemp (1967) mentionnent également  un ton descendant  
(de  hau t  à moyen), mais comme c e  t o n  n e  se t r o u v e  q u e  sur  d e s  
v o y e l l e s  longues  ou doubles ,  il e s t  p r é f é r a b l e  de  l e  cons idé re r  
come une  séquence de deux t o n s  ponc tue l s .  



schèmes tonals ( c e  qui aurait pu permettre Un maximum de seize 
schèmes tonals sur les dissyllabes si le domaine du ton avait 
été la syllabe). 

b) Aspect diachroni4ue 

Cette prolifération de tons est évidement passionnante 
d'un point de vue diachronique. Halheureusement il n'y a pas eu 
à notre connaissance de reconstruction du système tonal du 

proto-mandéo. Nous devons, pour le moment, nous contenter de 
remarquer que les langues qui ont les systèmes tonals les plus 
complexes sont regroupées géographiquement. Dans les cas où la 
contiguIté géographique n'existe plus, la tradition orale peut 
parfois permettre de la rétabliri. Il semble que nous assistions 
ici à des développements tonals causéî au moins en partie par 
des   hé no mènes de contact. De plus, les langues qui possèdent 
les systèmes les plus complexes sont aussi celles où le mono- 
syllabisme est le plus développé. Il est bien évident que pour 
cette raison une étude diachronique du système tonal du mandé 
d e v r a  tout particulièrement s'intéresser au processus de bi- 
fusion tonale8. 

2.2. Les 1-es atlaotigw a'cidental 

  es langues les plus connues de ce groupe, ceme le peul 
ou le wolof, ne sont pas des langues à tons. Il ne s'agit 
pourtant pas d'une règle générale puisque des langues comme le 
basari (Ferry 1968, 1981) et le balanta (NtDiaye-Corréard, 1969) 
ont trois tons ponctuels. 

Si, avec la majorité des africanistes, nous acceptons 
l'hypothèse d'un système à deux tons - haut et bas - pour 
l'ensemble du gmupe nigéro-congolais, nous rencontrons avec ce 

groupe atlantique occidental un cas assez rare : la disparition 

Pou, une reconstruction sesmentale d'une partie du domaine 
mandé, voir Bimson (1978). 

7 voir ~e saout (1973) pour le cas du gban. 
8 pour la terminologie voir Ilombert (1984). 



du système tonal. Ce phénomène, que nous retrouverons en section 
2.6. pour quelques langues bantoues de la zone orientale, n'a 
pas pu être étudié ici puisque la reconstruction du système 

PPo~odiqUe de ces langues n'a pas encore été faite. Les données 
disponibles suggèrent le passage d'un système à deux tons à un 

système accentue1 (à accent libre puis fixe]. Pour les langues 
qui possèdent trois tons ponotuels, l'origine du troisième ton - le ton mye" - serait à rechercher dans la phonologisation 
d'une variante du ton haut ou du ton bas. 

2.3. Les 1-es sur (ai rolWques) 

a) Classification 

Manessy (1975) a divisé le groupe qu'il appelle Oti- 

Volta en oinq branohes. On ne connait les systèmes tonals de 
manière satisfaisante que dans deux de ces cinq branches : la 
branche occidentale (dagbane, kusal, gyore, more, dagari, 

eto...) et la branche gourma (gourmanché, basari, moba, 

konkomba, etc...). Toutes les langues voltaIques connues sont 

des langues à tons à l'exception du loron et de deux langues 

trè5 p~oehes, le koulango et le lobiri. Leenhouts (1975) prétend 

que ces dernières possèdent un système accentuel9. 

b) Aspect synchronique 

La plupart des langues de la branche ocoidentale ont des 
systèmes à deux tons ponotuels. En kusal on trouve aussi un ton 
descendant, en plus des deux tons ponctuels. En outre, des 
phénomènes de faille tonale ont été identifiés en dagbane, more, 

gyore, dagari et bipifor. Les langues de la branohe gourma se 
différencient des langues précédentes en =Joutant un troisième 
ton ponctuel. Les réalisations phonétiques des tons de quelques 
langues gourma ont été étudiées par Rialland (1979, 19011. 

Sclon Bole-Richard des travaux plus récents sur cette langue 
font clairement apparaitre un système tonal. 



Les systèmes les plus complexes se trouvent en bvamu 
(Riccitelli, 1965) et en bariba (Welmers, 1952). Le bvamu a 
quatPe tons ponctuels et une faille tonale. En bariba certains 
dialectes n'ont que trois tons ponctuels ( e x  : le parler de 
Xandi) tandis que d'autres, comme les parlers de Nikki et 

Farakon (Welmers, 19731, ont des systèmes plus complexes à 
quatre tons ponctuels et deux tons modulés : un descendant et 
un montant. Les réalisations de ce ton montant sont d'ailleurs 
soumises à des oontraintes plus fortes que pour le ton desoen- 

dent. Dans deux langues au moins, le kusal (haut, bas et descen- 

dant) et le kasem (haut, moyen, bas et montant), le domaine du 

ton semble être le mot phonologique. 

0) Aspet diachronique 

Hanessy (1975) montre que les correspondances des 

schèmes tonals entre les différentes langues sont trop irrégu- 

lièreslo pour permettre une reconstruction du système tonal 

 pig gin el. Il indique cependant qu'en ce qui concerne les 

branches oocidentales et gurma, on parviendra certainement à 
reconstruire un système à deux tons : haut et bas. Les systêmes 
à trois tons ponctuels résulteraient de la phonologisation d'une 
faille tonale. La genèse des quatre tons ponctuels rencontrés en 
buamu ainsi que dans certains parlers bariba est encore mysté- 

rieuse. De même nous ne pouvons pas, pour le moment, expliquer 
l'origine des systèmes accentuels du loron, du koulango et du 

lobiri. 

2 .  Les langues LN 

a )  classification 

POUT Greenberg (1963) ces langues faisaient partie de la 
branche kua. Des données plus récentes (Welmers, 1977) montrent 

--------------- 
'O Même lorsque ces correspondances sont régulières, elles sont 
p a ~ f o i ~  surprenantes ; par exemple, le ton descendant du kusal 
correspond à des séquences tonales bas-haut en dagbanc, gyore, 
more et dagari. 



qulelles constituent une branohe séparée. Elles sont subdivisées 

en deux sous-branches11 : occidentale (bakué, krahn-guéré, tépo, 
grébo, bassa) et orientale (dida, bété, godié, kouya, 

Madia...). 

b) Aspect synchronique 

D'après Marchese (1979) 12 les langues kru sont des 
langues à trois ou quatre tons ponctuels. Cette différence dans 
le nombre de registres ne coirespwid pas à la séparation est/ 
ouest. En effet nous trouvons des langues à trois tons ponctuels 
aussi bien à l'est (en godié, koyo et neyo) qu-à l'ouest (en 
devoin, bassa, krahn et klao). De même, on renoontre des 9y3- 
tèmes à quatre tons ponctuels en bété (langue orientale) mais 

aussi en guéré, niaboua, uobé, grébo et tépo, qui sont toutes 
des langues occidentales. 

Dans la plupart de ces langues, les systèmes tonals 
possèdent aussi des tons modulés. Ils sont parfois en distribu- 

tion complémentaire comme en k u M a  (Thompson, 1976) et en vobe 
(Bearth, 1918) où les tons montants ne se rencontrent qu9en 
première syllabe de mot tandis que les tons descendants n'appa- 
Paissent quqen syllabe finale. Dans d'autres cas, corne en bassa 

(Hobley, 1964) par exemple, les tons modulés sont oontrastifs. 

De plus, dans cette langue, tous les tons modulés réalisables à 
 parti^ de trois niveaux distinctifs semblent être attestés 

(c'est-à-dire trois tons descendants : de haut à moyen, de haut 
à bas, de moyen à bas, et trois tons montants : de bas à moyen, 
de bas à haut et de moyen à haut). 

Le système tonal du uobé qui a été décrit par Bearth et 
Link (1978) est le plus complexe de toutes les langues kru. On y 
trouve quatorze oppositions tonales sur les monosyllabes : 

----..------... 
1 1  Il y a en outre deux langues isolées : le kuvaa et l'ahizi. 
12 ~a plupart des remarques qui vont suivre sont tirées de cet 
excellent travail de synthèse. 



- quatre tons ponctuels 55, 44, 33, 22 ; 
- cinq tons montants 34, 35, 23, 24, 25 ; 
- quatre tons descendants 21, 31, 41, 51  ; 
- un ton montant-descendant 231. 

Notons que le niveau 1 n'est utilisé que comme point d'arrivée 
des tons descendants ; il est donc possible de s'en débarrasser 
au niveau phonologique. 

Les langues kru présentent des phénomènes d'interaction 
des consonnes et des tons. Ainsi dans l'un des parlers godié 
(Marchese, 1979)  le ton haut est réalisé sans modulation lors- 
qu'il est précédé d'une consonne sourde, tandis qu'il est 
légèrement montant lorsque le mot débute par une consonne 

Sonore, corne le montrent les exemples ci-après : 

"jetep" PA [ - 1  "papa" b; 1'1 
"huile" kpd [ -  1 "concessions" ab4 [' 1  

De même en déwoin (Welmers, 1977 )  où il y a trois tons ponc- 
tuels, les réalisations phonétiques de ces tons dépendent de la 
consonne initiale. Le système consonantique doit être divisé en 
deux groupes : 

GROUPE 1 

GROUPE II 



Les tons moyens et hauts sont légèrement montants après les 
consonne3 du groupe II mais cette modulation disparait lors- 
qu'ils sont précédés des consonnes du groupe 1. A l'inverse, les 

tons bas sont desoendants après les consonnes du groupe 1 alors 

qu'ils ne sont pas affectés par les consonnes du groupe II. 

On trouve en bassa une interaction consonnesltons tout à 
fait semblable à celle que nous venons de déorire en déuoin. 
Thompson (1976) signale un phénomène tout à fait rare en kuuaa. 
Dans cette langue, contrairement au godié, au déwoin ou au 
bassa, les tons conditionnent les réalisations consonantiques, 

par exemple la consonne sourde kp devient gb lorsqu~elle fait 

partie d'une syllabe à ton bas. 

Les tons sont souvent utilisés à des fins grammaticales 
dans les langues kru. Ils peuvent indiquer une distinction entre 
accompli et Inaccompli, entre différentes formes pronominales et 
même parfois une distinction entre singulier et pluriel. Ainsi, 

on aura en gcdié : 

3 "qui" 3ème personne singulier (relatif. interrogatif) 

j "ilb3 (sujet) 

6 "son" (possessif) 

bl 1 "chêvre" bff "chêvres" 

tpdr "singe' kpAr "singes" 

Les phénomènes d'assimilation tonale sont fréquents. Noms 

pouvons les illustrer par un exemple pris au tépo. Dans cette 
langue à quatre tons ponctuels, le ton moyen-haut s'assimile au 

ton gui le si celui-ci est haut ou bas : 

moyen-haut --r haut 1 haut - 
moyen-haut bas / bas - 



La présence d'un système accentue1 se superposant à un système 
tonal n'a été signalée que dans une seule langue kru,  le grébo 
(Innes, 1981). La position de l'aocent n'est pas prévisible ; il 
peut être soit sur la première, soit sur la seconde syllabe. 
Comme nous pouvons le voir avec l'exemple suivant, l'accent joue 
un rôle contrastif dans cette langue. 

accent sur la première syllabe : 'sono '3piqûrep 
accent sur la deuxième syllabe : so'm "odeur" 

( C C S  deux mots ont exactement le même schème tonal, moyen-haut 
sur la première syllabe et haut sur la seconde). 

Le changement de position de lqaccent peut parfois indiquer le 
caractère exceptionnel d'une personne ou d'une chose : 

di'3 "docteur" 'di3 "docteur d'une habileté 
e~tra~~dimire" 

'bide "trou" bi'de "un trou énorme" 

C )  Aspect diachronique 

A U C U ~  travail de reconstruotion du système tonal origi- 
nel n 'a  été fait à notre connaissance. Nous ne pouvons donc qua 
suggérer des hypothèses de travail concernant le développement à 
partir du proto-système Jusquraux systèmes souvent complexes que 

lVon peut observer aujourd'hui. Nous pensons que deux prooessus 
diachroniques sont intervenus : la bipartition et la bifusion. 

La bipartition résultant de l'assourdissement des 
consonnes sonores du uobé est particulièrement évidente lors- 
qu'on compare les réalisations tonales du vobé avec une langue 
proche, le p é r é  occidental, qui a gardé ses consonnes sonores : 

vobé - guéré occidental 
"champ" klè- RIS 
"épervier" koO R a  

"PO~SSO~S" B,"!! rn:? 



Le phénomène de bifusion n'est que suggéré par lqexis- 
tence de structures C1V et CrV qui très certainement proviennent 
de 'CV~V et *cvrv. L O P ~  de la perte de la première voyelle son 
ton a pu être transféré sur la syllabe finale, accroissant ainsi 
le nombre de contrastes tonals dans cette position. Nous tenons 
à répéte~ qu'il ne s'agit là que d'une hypothèse qui devra bien 
sûr être vérifiée lorsque la qualité des données comparatives le 
permettra. 

2.5. Les langues hs 

a) Classification 

La distinction entre langues kva et langues bénoué-congo 
n'est pas complètement évidente, comme l'avait déjà signalé 
Creenberg (1963). Stewart (1976) a d'ailleurs proposé un rassem- 

blement des langues kua, bénaué-conga et voltaXques dans un même 
groupe quVil a nommé volta-congo. La classification interne des 
langues kua s'établit de la façon suivante (Hérault, 1981) : 

- les langues kua de l'ouest avec cinq sous-groupes : 
. volta-comoe (akan, guang, agni-baoulé, abouré) ; . langues des lagunes de Côte d'Ivoire (mbato, 

ebrié, attié...) ; . langues résiduelles du Togo ; 
. le gà-adanme ; . l'éué et le ?on ; 

- le yoruba et l'igala ; 
- le nupé, le gbari, l'igbira et le gade ; 
- le binf, l'etsako, l'ishan et le sobo ; 
- I'idoma, lqagatu et lsiyala ; 
- l'igbo ; 
- lqiJol3. 

--------------- 
'3 Cette classirication de l'ijo a été remise en question par 
Ulliiamson (1971). 



b) Aspect synchronique 

~a grande m a ~ o r i t é  des langues kua poîîède deux ou 
trois tons ponctuels : lsakan et l'igbo sont dans le premier 

cas, le yoruba et i'éué 14 dans le second. on trouve cependant 
deux langues à quatre tons ponctuels : lTigédé (Bergman, 1971) 

et le parler attié d2Anyama15 (Kutsch Lojenga et Hood, 1982). Le 
système tonal des langues kwa est souvent compliqué par la 

présence des phénomènes d<abaissement et de faille tonals. Ce 

dernier est particulièrement fréquent dans les systèmes à deux 
tons. Les tons flottants, c'est-à-dire les tons sans support 

segmental, que l'on retrouve $2 et là dans le groupe oongo- 
kordofanien, jouent un rôle primordial dans les langues kva. 

La plupart des descriptions des systèmes tonals sont 
établies à partir de corpus très restreints. Il en résulte par 
exemple un statut phonologique douteux pour les tons modulé3 des 
langues abouré, adioukrou, krobou et ngula (Hérault, 1982). Ces 

tons modulés peuvent provenir de la juxtaposition de deux tons 

ponctuels, ou bien de l'effet d'une consonne sur la réalisation 

tonale de la voyelle suivante (en nupé le ton montant ne se 
rencontre qu'après les consonnes sonores (Smith, 1967)). Cette 

interaotion consonnesltons existe aussi en évé (Ansre, 1961 ; 
Stahlke, 19711, con, éga et ébrié. Come nous l'avons déJà uu 

POUP les langues kru, les consonnes sont dlvisées en deux 

groupes : le premier groupe comprend les oonsonnes sonores 

"fortes' (b, d, 8, gb ... ), les autres consonnes constituent le 
second g~oupe. Les consonnes du premier groupe tendent à pro- 
duire un abaissement des tons gui les suivent, tandis que celles 
du second groupe sont plutôt associées à un relèvement des 

réalisations tonales. Les manifestations phonétiques exactes de 
cette interaction consonnes/tons varient d'une langue à l'autre. 
En ega (Bole-Richard, 1982b) et en nupé, les consonnes sonores 
agissent sur les tons hauts pour les transformer en tons mon- 
tants. En revanche, en ébrié (Bole-Richard, 1982a), les deux 

----------.---- 
l9 L'éué est aussi analysé comme système à deux tons ponctuels. 
l 5  Selon Bole-Richard il n'y aurait que trois tons ponctuels et 
deux tons descendants (dont un supra-haut) en attié. 



séries de consonnes auront une action différefltielle seulement 
9ur le ton bas. Dans cette langue, les consonnes sonores vont 
conduire à une réalisation tonale phonétiquemeflt plus basse e t ,  

de plus, elles vont bloquer des assimilations conditionnées par 
les tons hauts adjacents. 

O )  Aspect diaohronique 

Est-il possible de dériver les systêies à trois ou 
quatre tons ponctuels d'un système plus ancien à deux tons ? 
cette question a été posée pour 12évé (Clements, 1977) et le 
yoruba (naddieson, 1974). Les tons ponctuels supplémentaires 
peuvent provenir : 

- soit de la phonologisation d'une faille tonale ; 
- soit de la phonologisation d'une perturbation d'ori- 

pine consonantique - c'est-à-dire une bipartition 
tonale -(en passant par un ton modulé qui ne serait 
alors quvune étape intermédiaire) ; 

- soit de la phonologisation d'une assimilation tonale 
par ~uite de la perte d'une voyelle dans une structure 
dissyllabique - c'est-à-dire une bifusion tonale - (à 
cet égard il faut signaler qu'en baoulé (N'Guessan, 
19821, seules les structures C1V peuvent porter un ton 
moyen.) 

Noua terminerons cette section en notant qu'en attié 
(~utsch LoJenga et Hood, 1982) le ton supra-haut est réalisé 

comme ton modulé deseendant par oertains locuteurs. Cette 
séquence descendante pourrait être à l'origine du ton supra-haut 
Comme c'est le cas dans d'autres langues africaines (cf. le cas 

du monzombo en section 2.1.). 

2.6. Les 1-sr hénoué-o 

Les langues bénoué-congo sont plus nombreuses et occupent 
une zone géographique plus vaste que toutes les autres branches 
du groupe nigéro-congolais. Il n'est pas possible de passer en 



r e v u e  l e s  q u e l q u e  c i n q  c e n t s  l angues  bénoué-congo ; naus nous 
c o n t e n t e r o n s  d ' é v a l u e r  l a  d i v e r s i t é  d e s  s y s t è m e s  t o w l s  en 

e x a m i n a n t  c i n q  sous- groupes  pour l e s q u e l s  nous  avons su f f i s am-  

ment de  donnée3 r i a b l e s  : p l a t e a u ,  j ukunoPde ,  béboTde,  g r a s s -  

f i e l d s  e t  bantou. 

a)  Aspeot synchronique 

D ' a p r è s  Bouqu iaux  ( 1 9 8 1 )  l e s  l a n g u e s  du s o u s- g r o u p e  
p l a t e a u  possèdent  d e s  sys t èmes  t o n a l s  de  deux types  : 

- deux t o n s  p o n c t u e l s  e t  deux t o n s  modulés (oomme en 
kambari,  dukava, d a k a r k a r i ,  b a s a ,  kamuku, r e s h e .  

k a l e r i ,  pyem e t  p a i )  ; 
- t ~ o i s  t o n s  p o n c t u e l s  e t  deux ou q u a t r e  t o n s  modu- 

l é s ;  le  birom, p a r  exemple ,  a s e p t  t o n s  d o n t  l e s  

r é a l i s a t i o n s  phoné t iques  s o n t  : 

Pour l e s  t o n s  POU? l e s  t o n s  I Pour l e s  t o n s  
ponc tue l s  modulés s i m p l e s  modulés complexes 

En jukunosde ( S h i m i z u ,  1981)  on t r o u v e  d e s  l a n g u e s  à 
t r o i s ,  q u a t r e  e t  même c i n q  t o n s  p o n c t u e l s  : 

- t r o i s  t o n s  p o n c t u e l s  en yukubem, kpan, jukun, chomo 

et c h i r u  ; 
- q u a t r e  t on3   ponctuel^ en k u t e p  e t  i c e n  ; 
- c i n q  t o n s  p o n c t u e l s  d a n s  deux  p a r l e r s  mbembe. 

S h i m i z u  a j o u t e  que dans  ces deux p a r l e r s  l e  ton l e  

p l u s  hau t  e s t  très rare.  



Les langues béboIdes (Hombert, 19811 ont généralement 
quatre tons ponctuels auxquels s'ajoutent un, deux ou même trois 
tons modulés. Lorsqu'il y a un seul ton modulé Comme en koshin, 
rnissong ou akueto, il est descendant, de moyen à bas. 

Au sud des langues béboldes se trouve la zone des 
grassfields. Les systèmes tonals y sont tout aussi complexes que 

ceux des langues béboldes. Celui du ngie (Crassfields occiden- 

tal) que nous avons déorit ailleurs (Hombert, 1976) ne comporte 

pas moins de dix schèmes tonals sur les noms dissyllabiques16 

(voir tableau 2). 

Dans oes deux derniers sous-groupes (Grassfieldaet 
bébolde) on peut obtenir le pluriel de certains noms simplement 
en changeant le ton de la forme singulier. On remarquera dans le 
tableau 3 que le pluriel a un ton plus élevé que le singulier. 

Les langues bantoues sont généralement analysées comme 

ayant deux tons ponctuels. Ces analyses sont parfois difficile- 

ment justifiables sur le plan purement synchronique, 

puisqu*elles font appel à des inrormations diachroniques aux- 

quelles les locuteurs natifs n'ont pas accès. Il y a pourtant 
des systèmes plus riches ; Bouquiaux et Thomas (1975) signalent, 
par exemple, un système à quatre tons ponotuels en isongo. En 
règle générale, on trouve les systèmes les plus complexes au 
nord-ouest du domaine bantou, tandis que dans la zone orientale 
on rencontre des langues telles que le kinga (Schadeberg, 1973), 
le sarua (Voorhoeve, 1973), le baya (Hyman, 1982) ou le ohasu 

(Kahler-Meyer, 1963a) où les systèmes prosodiques peuvent être 
analysés soit comme des systèmes accentuels, soit comme des 

systèmes tonals fortement influencés par des contraintes de type 
accentuel. 

Dans cette même zone orientale,.on trouve enfin des 

langues pour lesquelles une analyse atonale s'impose (par 
exemple en swahili, nyakyusa, digo, earamo). Dans la partie sud 

l6 La première voyelle est un préfixe. 



" f o i e "  
"Singe" 
"chien" 
"guerre' 
"animal" 
"anus" 

"léopard" 
'noix de kolao 

"excrémentsn 

"chef" 

I& 
à& 
Ibz 

IbLt 

hf 
;r 
rrin 
Tt6 

mit 
ur3n 

Tableau 2 .  : Schèmes t o n a l s  d e s  s u b s t a n t i f s  
d i s s y l l a b i q u e s  en Ngie 

ton du ton d" 

s i n g u l i e r  p l u r i e l  

"animal" P m  1.1 1 1 1  
"poule" a e  1- 1 1-1  
"serpent" dru 1- 1 1 -1 
"chien" bWe I d ]  1 -1  

Tableau 3. : D i s t i n c t i o n  tona le  entre  s u b s t a n t i f s  
s i n g u l i e v s  e t  s u b s t a n t i f s  p l u r i e l s  en 

mékaf (langue bébolde ooc identa le )  



du domaine, en particulier dans la zone de contact avec les 
langues khoisan, les réalisations tonales sont souvent affectées 
par les consonnes prévocaliques lorsque celles-ci sont voiséesl7. 
Ce phénomène a été signalé en xhosa (Lanham, 1958), aulu (Cope, 
1959, 1966 ; Knappert, 1962), tonga (Carter, 1962). shona 
(Fortune, 1969 ; Fivas, 1970 ; Hkanganui, 1912 ; Dembetembe, 
1974), svati (Rycroft, 1975) et ohicheva (Trithart, 1976). 
L2effet de oes consonnes, qui ont été appelées "depressor 
consonants", est dVabaisser les tons bas qu'elles précèdent et 
de transfomer les tons hauts en tons montants. 

Van Spaandonck (1967) a mis en évidence un certain 
nombre de règles tonales caractéristiques des langues bantoues ; 
il insiste sur trois de ces règles : la répétition tonale, 

l'anticipation tonale et le déplacement tonal. L'effet de ces 
trois règles sur la séquence bas-bas-haut-bas-bas est illustré 
ci-de950~9 : 

répétition tonale : B B H B B - B B H H B 
anticipation tonale : B B H B B - B H B B B 
déplacement tonal : B B H B B - B B B H B 

Dan5 le premier cas,  que l'on rencontre par exemple en 
shambala et en shona, le ton haut est répété sur la syllabe qui 
suit. Lez deux dernières règles ont pour objet de déplacer le 
ton haut soit vers la gauche (anticipation), soit vers la droite 
(déplacement). Les travaux de Van Spaandonck révèlent deux 
points essentiels concernant la tonalité de= langues bantoues : 
d'une part, la différence de statut entre le ton haut et le ton 
bas et, d'autre part, la mobilité des tons. Le râle primordial - 
joué par le ton haut avait déjà été signalé par Heeussen (19541, 
le ton bas n'étant considéré que commun ton secondaire, neutre, 
qu-il serait préférable de qualifier de non-haut afin de bien 
mettre en relief qu'il n'y a en fait qu'un seul ton important : 

-.----..-.-...- 
17 Le contenu exact du gmupe de consonnes gui affecte les tons 
varie légèrement d'une langue à l'autre ; le voisement est le 
trait essentiel bien qu'il y ait quelques exceptions. 



le ton haut. Ce type de distinotion entre ton haut et ton 
non-haut nous rapproche considérablement des langues à accent où 
l'on retrouve la même dichotomie entre syllabes accenruées et 

syllabes non-accentuées. De même, la grande mobilité des tons 

par rapport aux unités lexioales qui les supportent rappelle un 
fonctionnement de type accentue1 plutôt que tonal. 

Terminons en signalant que les phénomènes de faille et 
d'abaissement tonals sont très fréquents dans les langues 

bantoues. 

b) Aspeot diachronique 

La plupart des spécialistes de ces langues pensent que 
le système tonal du proto-bénoué-congo était un système à deux 
tons ponctuels. Cette hypothèse est fondée sur le système tonal 
~eeonst~uit pour la branche bantoue et les correspondances que 
l'on a pu établir entre ce système et les systèmes souvent plus 

complexes de langues appartenant à d'autres sous-groupes. 

Le tableau 4 indique des correspondances entre les 

quatre schèmes tonals qui accompagnent les substantifs dissylla- 
biques du proto-bantou (*bas-bas, 'bas-haut, 'haut-bas et 

*haut-haut), et les schèmes tonals des mêmes catégories de 
9ubatantif8 dans trois langues des Grassfields de l'est : le 
mankon, le bamenyam et le dschang (Hyman et Tadadjeu, 1976). Le 
mankon a conservé une structure dissyllabique et les quatre 
schèmes tonals correspondent exactement à ceux du proto-bantou. 

Dans les deux autres langues la syllabe finale a disparu mais le 
ton qui y était associé a influencé la réalisation phonétique de 
la première syllabe. Ce prooessus a donné missance à deux tons 
modulés en bamenyam et à deux tons ponctuela supplémentaires en 
dschang. Nous avons ici un phénomène de bifusion tonale. 

par foi^ les correspondances sont plus complexes puis- 

qu'elles font intervenir des tons de syllabes perdues à droite 
et à gauche de la syllabe considérée. Rinsi, le tableau 5 nous 



Tableau 4. : Correspondances entre les tons des substantifs dissyllabiques du proto- 

bantou et de trois langues des Grassfields de l'est (adapté d'après 

Hyman et Iadadjeu, 1976) 



montre les correspondances qui exiatent entre six des dix 
schèmes tonals du ngie et trois des quatre schèmes du proto- 
bantoul8. 

Tableau 5. : Correspondances entre les tons des substantifs 
dissyllabiques du proto-bantou et 5ix des dix 
sohèmes tonals du ngie (adapté d'après 
Hombert, 1976). 

Le premier ton de toutes ces séquences représente le ton 
du préfixe. Il est toujours bas en proto-bantou ; par 3cctre il 
Peut être bas (dans les trots premières séquences) ou moyen 

(dans les trois dernières) en ngle. Les trois dernières a é -  

quences (H-Dt, H-H et H-H) ont la même origine que les trois 
premières (B-B, B-Bo et B-Hl, mais elles ont fait l'objet d'un 

- - - - - .. - . . . -. - - - - 
Les autres ~c:.i6c-.nndances font intervenii. des Facteurs plus 

complexes (Voir Hombert, lY75:. 



développement supplémentaire conditionné par un prépréfixe à ton 
haut qui est venu se placer à gauche du préfixe et dont le 
support segmental a disparu. Ce ton haut a eu pour effet de 
relever les séquences tonales situées à sa droite, d v O ù  le 
développement des trois derniers schèmes tonals du tableau 5. 

Terminons a v e c  le système tonal du proto-bantou. Ce 
système a été reconstruit comme ayant deux tons ponctuels (haut 

et bas1 par de nombreux auteurs (Greenberg, 1948 ; Meeussen, 
1967 ; Guthrie 1967-19701. Nous pensons que l'interaction 

tonslaccent a été négligée. Si oertains auteurs (Stevick, 1969) 

ont noté l'importance du ton haut par rapport au ton bas, il n ' a  

jamais été olalrement dit que le système tonal pouvait provenir, 
probablement à un stade pré-bantou, d'un système accentuel. Or 

cet accent qut, pour les substantifs dissyllabiques, tombait sur 
la première syllabe du radical, a laissé de nombreuses traces. 

Citons deux exemples : le nombre de voyelles qui peuvent con- 
t r a s t e ~  dans cette po5ltion est plus élevé que dans la syllabe 
qui précède (position du préfixe) ou qui suit (syllabe finale). 

Ceci est un comportement tout à fait typique d'un système 
accentue1 où les contrastes voosliques sont beaucoup plus 

nombreux sur les syllabes aocentuées que sur les syllabes 
inaocentuées qui les entourent. Deuxième exemple : plus de 505 

des schèmes tonals reconstruits sont des séquences haut-bas. 

Puisque cette séquence n'est que l'une des quatre possibilités 

théoriques de schème tonal des mots dissyllabiques dans un 
système à deux tons, on s'attendrait à avoir un pourcentage de 
l'ordre de 251.  Cette différence significative n'est pas sans 

lien avec la séquence privilégiée aocentuée-inaooentuée de la 
période accentuelle. 

Enfin nous avons signalé dans la partie synchronique la 
grande mobilité des ton.? dans les langues bantouea. Cette 

mobilité des tons, encore une fois, nous fait penser à une 

interaction avec un système accentue1 qui, nous venons d e  la 
~uggérer, a pu être i l'origine du système tonal. Haddieson 

(1976) a utilisé cette mobilité tonale pour tenter d'expliquer 



les correspondance9 tonales aberrantes entre le proto-bantou et 
l'une des langues aotuellement, le ciluba. On a parlé 

d'inversion tonale pour expliquer les correspondances entre le 
ton bas du proto-baotau et le ton haut du oiluba d'une part, et 

le ton haut du proto-bantou avec le ton bas du ciluba d'autre 

part. naddieson a proposé une explioation plus conforme aux 
règles tonales généralement rencontrées dans les langues ban- 
toues. 

2.7. Les languss edaeua-oubanguienoes 

a )  Classifidation 

Les systèmes tonals de la branche adamava étant mal 
connus, nous ne considèrerons q u e  la branche oubanguienne qui 
est subdivisée en sept sous-groupes : 

- gbaya-manza-ngbaka ; 

- aire vanda ; 
- ngbandi ; 
- randé-nzakara ; 
- ngbaka-ma'bo, gbanzili, monzombo ; 
- sere, tagbu, bai-bviri, ndogo ; 
- mondunga, mba, 'dongo. 

b) Aspect synchronique 

La majorité des langues possède trois tons ponctuels. On 
n'en trouve pourtant que deux dans les parlers gbaya. le gbanu 
et le bangando (Honino, 1981). Il y en a quatre en ndogo et en 
monzombo (Bouquiaux et Thomas, 1 9 7 5 ) .  Le tableau ci-après, 
construit à partir d'une synthèse de ces langues réalisée par 
Thomas (19811, résume 1-état des systèmes tonals. 



2. aire banda 

3. ngbandi 
sango-yakaoa 

4. ïanaé, nzakara 

5. ngbaka-mambo 

6. sere, tagbu, bai-viri 

ndogo 

7 .  mondunga, mba. 'dongo 

Nombre de tons Nombre de ton: 

ponctuels modulés 

Tableau 6. : Systèmes tonals des langues oubanguieanes -- 
(d'après Thomas, 1981). 

3 ( 4  mélodiques 
Simples 

2 mélodiques 
complexes) 



C )  A~pect diachronique 

Bouquiaux et Thomas (1975) montrent qu<il existe des 
correspondances régulières entre le ton supra-haut du monzombo 

et les séquences tonales descendantes (haut-moyen ou haut-bas) 

de deux langues voisines apparentées : le ngbaka-ma'bo et le 

gbanzili. A la suite de ltamuissement d'un certaln nombre de 

consonnes intervocaliques (k, 1, n) il y aurait eu réduction de 
la syllabation probablement compensée par la création d'un 

nouveau ton ponctuel. Cette situation pourrait être représentée 
de la fapon suivante19 : 

Dans un travail sur l'évolution tonale dans le sous-groupe 
gbaya-manza-n~baka, Honino (1981) souligne deux faits qui nous 

interessent ici : 

- la simplification d'un ton mélodique montant en ton 
haut dans certains dialectes et en ton moyen dans 
d'autres ; 

- le râle joué par las contacts de langues dans le 

développement des systèmes tonals. 

a) Classification 

La classification interne de ce groupe fait apparaftre 
neuf sous-groupes. Certains d'entre eux,  comme le soudanais 

oriental ou le soudanais central, contiennent un grand nombre de 
langues ; d'autres, par contre, se réduisent à une seule langue 
(par exemple le fur). La olassifioation que nous présentons 

ci-dessous est fondée sur la mise à jour d e  Bender (1976). Le 
découpage en neuf sous-groupes s'établit ainsi : 

l 9  Nous avons utilisé le même timbre vocalique pour les deux 
voyelles conformément aux exemples présentés par Bouquiaux et 
Thomas. 



1. songhay 

2. s a h a r i e n  (kanur i ,  tubu,  zaghava, b e r t i )  
3 maba (maba, m a s a l i t ,  ka ranga )  
4 .  f u r  

5. soudana i s  o r i e n t a l  : 
- nuba 

- surma (murs i ,  murle,  bod i ,  majang, d i d i n g a l  

- nePa 
- t a b i  

- nyimang 
- temein 

- tama ( tama,  sungor ,  m e r a r i t .  k i b e t )  

- d a j u  
- n i l o t i q u e  

. o c c i d e n t a l  (anywa, a c h o l i ,  n u e r l  

. o r i e n t a l  i b a r i ,  mossi ,  l oku to ,  t a s o )  

. mér id iona l  i nand i ,  s*) 
6. soudana i s  c e n t r a l  imoru, lendu,  mangbetu, madi,  k r e i s h ,  

bongo, bagirmi ,  yu lu )  
7. b e r t a  

8. kurama ikunama, i l i t l  

9. komo (komo, kvama, s h i t a )  

b) Aspect synchronique 

L ' e s s e n t i e l  dos  données conce rnan t  ces l a n g u e s  p r o v i e n t  
d e s  t r a v a u x  d e  Tucker e t  Bryan (1966). Les a n a l y s e s  t o n a l e s  y  
s o n t  t r è s  s u p e r f i c i e l l e s  e t  p a r f o i s  complè t emen t  i n e x i s t a n t e s .  

L ' ana lyse  réoente des systèmes p m s o d i q u e s  d e s  d i a l e c t e s  songhay 

p a r  Nicola1 f a i t  excep t ion  à l ' i m p r é c i s i o n  g é n é r a l e  d e s  d o n n é e s  

sur l e s  l a n g u e s  d e  c e t t e  r é g i o n  ; nous en r e p a r l e r o n s  dan3 l a  

s e c t i o n  su ivan te .  Nous avons regroupé dans  l e  t a b l e a u  7 t o u t e s  

l e s  a n a l y s e s  t o n a l e s  que nous avons pu r a s semble r .  Ces langues  

o n t  deux ou t r o i s  t o n s  p o n o t u e l s  accompagnés  p a r f o i s  d e  t o n s  

modu lés .  B ien  s o u v e n t  le  s t a t u t  phonologigue d e  ce d e r n i e r  e s t  

peu c l a i r .  Une i n t e r a c t i o n  système t o n a l l s y s t è m e  a c c e n t u e 1  e s t  

s o u v e n t  d é t e c t é e .  Enfln, l e  r ô l e  grammatical du sys tème tona l  

e s t  beaucoup p l u s  important  qae  son r ô l e  l e x i c a l .  



C )  Aspeot diachronique 

La qualité des données disponibles ne nous permet pas 
d'envisager la reconstruction du nilo-saharien oommun. L'unité 

génétique de ce groupe est d'ailleurs parfois contestée (Bender, 

19761. 11 est donc inopportun de spéculer sur le système proso- 
dique qui aurait pu exister à ce niveau génétique. Teutefois 
dans l'un des sous-groupes, le songhay, une étude approfondie de 
Nicola1 (1982) permet d'esquisser un scénario diachronique 

possible concernant l'évolution de ce système prosedique. Sur le 
plan synchronique d'abord, les dialectes songhay présentent une 

variété surprenante dans leurs systèmes prosodiquea. 

En effet on y trouve des systèmes accentuels à accent 
fixe (songhay occidental), à liberté limitée (songhay orlental) 

ou à liberté complète isonghay septentrional), mais aussi des 

systèmes tonals à deux (songhay central), trois i kaado et 
tasauaq) et même quatre tons (zarma, dendi). Nicola1 propose un 
système originel à deux tons. Une dégénérescence de ce système 
aurait conduit aux systèmes accentuels aveo des accents plus ou 

moins fixes en fonction du degré d'évolution20. Hais ce qui nous 
intetesse plus particulièrement iol c'est le second type d'évo- 

lution, c'est-à-dire le passage de deux à trois et quatre tons. 
Nicola1 suggère d'abord un passage de deux à quatre tons, puis 
perte de l'une des unités tonales distinctives permettant un 
passage à trois tons. Le moteur de ce type de changement est la 

perte d'une syllabe, le schème tonal porté par une structure 
dissyllabique se retrouvera alors associé à une struoture 
monosyllabique d'où naissance de tons mélodiques là où il y 
avait une séquence de tons ponctuels dissemblables. La perte 
d'une syllabe peut provenir de l'amu~ssement d'une voyelle 

finale -ainsi CVCV > CVC - ou d'une consonne intervocalique 
- CVCV > C W  -, qui, lorsque les deux voyelles sont identiques, 
s'abrège en CV car l*opposition de longueur n'est pas pertinente 

------------..- 
'O Il est possible d'interpréter les données de Nicola1 dtune 
autre manière : on peut considérer un système accentue1 à accent 
fixe comme système originel, puis changement en un système à 
accent libre et enfin passage à un système tonal à deux tons. 
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dans cette position. Dans les deux c a s ,  nous assistons au 
passage d'un système à deux tons à un système à quatre tons 
comme suit : 

a. C C  > C ~ C  
c v c v  > c v c  
c t c !  > C G C  
c v c v  > ciîc 

b. 
C C  > C > C g  c v c v  > c v v  > c v  
c Y c G  > c o i  > c c  
c i c c  > C Y Y  > C Y  

4. Le groupe tcbadique 

a. Classification 

Le groupe tchadique fait partie de la famille afro- 
asiatique. Cette famille couvre  une zone géographique très 
importante sur le continent africain puisqu'elle s'étend du 
Haroc Jusqu'à lSEgypte, débordant même sur la partie sud-ouest 
du Continent asiatique. Des six branches qui constituent l'afro- 
asiatique (sémitique, berbère, tchadique, couchitique, ornotique 

et égyptienne), seule la branche tchadique est tonalell. 

b. Aspect synchronique 

Le tableau 8 est un récapitulatif d'une étude typolo- 
gique des systèmes tonals des langues tchadiques réalisée par 

Schuh (1971). Nous constatons que ces langues ont deux ou trois 
tons ponotuels. Mis à part l'angas, elles possèdent également un 
ou deux tons modulés. Le ton descendant est préféré au ton 
montant22 ; ce dernier n'existe pas en hausa, dera et karekare 

21 A l'exception de deux langues couchitiques, le maca (Leslau, 
1958) et l'iraqu (Yhiteley, 1958) qui ont aussi été décrites 
avec des tons. 
22 Le margi fait exception à cette généralisation. 





tandis qu'il est beaucoup plus rare que le ton descendant en 

ngizim et en ga'anda. Parfois, comme en daffo (Jungraithmayr, 
19811, il s'agit de contraintes segmentales : les tons descen- 
dants sont associés aussi bien aux voyelles brèves quqaux 
voyelles longues tandis que les tons montants ne se trouvent que 
sur les voyelles longues23. 

Certaines langues de ce groupe ont été décrites avec des 
systèmes tonals plus riches24 que ceux présentés dans le tableau 

8. Ainsi le tumak, tel que le décrit Caprile (1977) a cinq tons 
modulés (haut-bas, moyen-bas, moyen-haut, bas-moyen et bas-haut) 
en plus de ses trois tons ponctuels. 

Les interactions des consonnes et des tons sont très 
fréquentes dans les langues tchadiques. Anderson et Suackahmer 
(1981) montrent qu'en podoko lea implosives produisent sur les 
tons les même effets que les consonnes sourdes, et que les 
occlusives prénasalisées fonctionnent comme des occlusives 
plutôt que comme des nasales. Des comportements semblables se 
retrouvent dans d'autres langues tchadiques ; Schuh (1978) donne 
une série d'exemples en badé et en ngizim où l'on peut observer 
lqeffet de "blocage" opéré p a r  les consonnes sur certaines 
règles tonales. Il considère la répétition tonale du ton haut 

(1) ou du ton bas (il) : 

---...--.---.-- 
23 Dans c e  cas ,  on peut évidemment les réanalyser comme des 
séquences bas-haut et considérer qu'il n'y a pas de ton montant. 
'%e paaler katoko de Mara (Bouny, 1977) qui a été analysé 
corne ayant quatre tons : trois tons ponctuels (haut, moyen et 
bas) et un ton modulé (bas-très bas L.1 ) ,  est e a  fait un 
système à deux tons. Le ton haut est exclusivement associé aux 
terme3 d'adresse et aux emprunts, et le ton modulé est une 
variante du ton bas en ~osition finale. 



et montre qu'en badé la répétition tonale du ton haut ne se 

produit que si la consonne qui suit le ton haut n'est Pas une 
ocolusive voisée (en badé, comme en podoko, les implosives fonc- 
tionnent oomme les consonnes non-voisées). 

"je suis rentrén nan k'at8v / - "an ki 't1v 
"je ..i, submergé" 1 "an <àrn& 1 - "an UP~SW 
"jiai courun / "an iàviv / - nai 11 >viw 
"jiai attrapé" / na; g à f b  / - nan gàf1u 

En nsizim, au contraire, la répétition du ton bas ne se produit 
que lorsque la consonne qui le suit n'est pas une consonne 
sourde ou une implosive. 

"attrape 1"  / à gBff / - à gàrf 
"COUPS !" / à rdvf / - à càwf 
"répare 1" 1 à 1 / - P <;lm< 
"reviens I" / à k S f  / - à kPEf 

A partir de ces exemples en badé et en ngizim nous nous 

apercevons que les consonnes peuvent non seulement influer 
directement sur les tons gui les entourent mais qu'elles peuvent 
au951  bloque^' l'application de certaines règles tonales. Ces 

deux types d'actions ne se contredisent p a s ,  au contraire, ils 
renroroent les liens, déjà établis dans d'autres groupes lin- 
guistiques, entre consonnes voisées et tons bas ou abaissés 
dqune part, et consonnes non voisées et ton haut ou relevé 
d'aut~e part. 

Il convient d'ajouter trois points aux remarques précédentes : 

1. Le système tonal des langues tehadigues est générale- 
ment plus complexe sur les thémes nominaux que sur les 
thèmes verbaux. 

2. En dangaléat (Fedry, 1977, 1981) on observe un phéno- 
mène d*inversion tonale entre les parlers de l'est et 
les parlers de l'ouest. 



3. Les langues qui possèdent les systèmes tonals les plus 
riches sont situés dans la partie sud du domaine, au 

contact des langues nigéro-congolaises. 

O )  Aspect diachronique 

Newman (1977) a reconstruit le système segmental du 
proto-tchadique mais, à défaut de données suffisantes, il n'a 
pas pu faire de même pour le système tonal. Il n'écarte d'ail- 
leurs pas la possibilité que le système prosodique originel ait 
été un système accentuel. Dans cette hypothèse, il y aurait 
dsabord eu paîaage à un système tonal à deux tons puis dévelop- 
pement d'un troisième ton ponctuel et des tons modulés. Ce 
troisième ton ponotuel, le ton moyen, peut avoir trois sources : 

1) une faille tonale : le ton moyen résulterait de la 
phonologisation d'un ton haut abaissé ; c'est là son 

origine la plus courante dans les langues tchadiques ; 
11) l'abaissement d'un ton haut après une consonne sonore. 

Ceci est probablement l'origine du ton moyen en Ikéra. 
iii) la perte d'un segment ou d'une syllabe. Ainsi en angas 

et en laamang (Wolff, 1981) le ton moyen oorrespond 
historiquement à une séquence bas-haut répartie sur deux 
syllabes (ciICd > cY(C)I. 

Ce dernier processus, que nous avons appelé bifusion, 
est  aussi à l'origine de la plupart des tons modulés ; les tons 
descendants et montants oorrespondent respectivement à d'an- 
oiennes séquences haut-bas et bas-haut. Le ton modulé montant se 
transfo~me souvent en ton moyen tandis que le ton descendant a 
plutôt tendance à préserver sa modulation. 

Les données diachroniques que nous venons de présenter 
nous permettent de mieux c e r n e r  les évolutions des systèmes 

tonals des langues africaines : 



Le développement des tons à partir des consonnes pré- 
vo~aliques est sans auoun doute le processus diachronique le 
PIUS connu. Ces interactions, synchroniques à l'origine, ont 
donné lieu à des développements tonals dans des groupes de 
langues génétiquement et géographiquement distants, en Afrique 
et en dehors de l'Afrique (khoisan, congo-kardofanien, 
tchadique, sino-tibétain, miao-yao, kam-tal, mon-khmer). 

Ce type de développement a été présenté pour la première 
fois par iiaspero en 1912. Les travaux d'Haudricourt (1954a et b, 
1961) ont montré sa généralité dans l'est et le sud-est asia- 
tiques. 

Dans sa forme la plus simple, ce développement tonal 
résulte de la oonfusion de deux séries consonantiques. La série 
sonore s'assourdit, donnant naissance à un ton bas sur la 
voyelle qui suit, alors qu'un ton haut apparart après l'ancienne 
consonne sourde comme le montre le schéma suivant : 

(P et b) représentent les séries consonantiques respectivement 
sourde et sonore) 

Cette évolution produira théoriquement un système à deux 
tons lorsque le stade initial est non tonal ; elle produira un 

système à quatre tons s'il en existait déjà deux, six à partir 
d'un système à trois tons et ainsi de suite. Cette multiplica- 
tion par deux du nombre de tons a amené Haudricourt à employer 
le terme de bipartition. 

En règle générale les tons qui se développent à partir 
des consonnes sonores sont relativement plus bas que ceux qui se 

développent à partir des consonnes sourdes. (Bien que les 
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11 ne ssagit bien sûr que de cas théoriques ; dans la 
réalité, toutes ces formes d'assimilation se oombinent, devenant 
à la fois verticale et horizontale, progressive et régressive. 

Le développement diachronique s'installera lorsque cette 
assimilation perdra sa prévisibilité et se phonologisera. Ceci 
se produira lorsque le support segmental de l'un des tons 
disparaftra. A partir de ce moment-là, les tons pourront, comme 
dans le cas de la bipartition, continuer à se déplacer dans 
l'espace tonal en Conotion de la position relative des autres 
tons du système. 

Lorsqu'un développement tonal résultera de l'influence du ton 
qui suit et de celui qui précède, on pourra alors parler de 
t~ifusion. 

NOUS av0n9 montré que les phénomènes de bifusion et de trirusion 
avaient opéré dans la zone nord-ouest du domaine bantou et en 
particulier dans les langues des Crassfields du Cameroun Occi- 
dental. Des développements semblables ont été présentés par 
Nicola1 pour le songhay ("110-saharien). En outre, nous avons 
suggéré que les développements qui ont donné naissanoe à des 

systèmes tonals en kru, mandé et tchadique avaient très proba- 
blement la même origine. Si, dans certains cas ,  la syllabe 
finale est perdue (par exemple dans les langues des Crassfields) 
alors que dans d'autres (par exemple les langues otomanguesîb), 
c'est lqinitiale qui disparaft, la même causalité s'applique : 

la syllabe accentuée est préservée, la syllabe inaccentuée 
disparaît. 

A partir du moment où les nouveaux tons résultant 
d'assimilations semblables à celles présentées dans le tableau 9 
se sont phonologisées, ils vont évoluer, c2est-à-dire modiCier 
leur Corne phonétique en fonction du système existant. On peut 

noter cependant quo certaines évolutions sont plus Fréquentes 



que dvautres ; par exemple. les tons modulés montants se trans- 
forment plus souvent en tons ponctuels que leurs homologues 
descendants. 

La bifusion tonale sera une hypothèse de développement à 
vérifier prioritairement dans les familles linguistiques où l'on 
trouve à la rois des langues polysyllabiques et des langues 
monosyllabiques, en particulier lorsque les systèmes tonals de 
ces dernières sont complexes. Il est évident que le processus de 
bifusion ne peut opérer que dans une langue qui est déjà tonale 
Néanmoins, nous pensons que ce processus, beaucoup moins oonnu 
que la bipartition, est à la s o u r o e  d'un nombre comparable de 
développements tonals. 

5.3. P - q e  du stade non-tmal au stade tom1 

Les langues qui sont passées d'un stade non tonal à un 
stade tonal par le processus de bipartition à partir des con- 

sonnes prévocaliques sont excessivement rares. Il semble plutôt 
que cette première &tape fasse intervenir un stade accentuel27. 

Dans une langue à accent fixe, l'accent est, dans la grande 
majorité des cas, associé soit à la syllabe initiale, soit à la 
pénultième. Si, à un stade ultérieur, il y a perte de syllabes 
dan3 certains mots, il devient alors impossible de prévoir la 
place de l'accent et la langue est analysée comme ayant un 
accent libre. A ce stade, l'accent peut être réanalysé comme ton 
haut et l'absence d'accent comme ton bas. DqoÙ l'apparition d'un 
système à deux tons .  A partir de là, la langue peut, soit 
acquérir un système tonal plus complexe (par bifusion ou bi- 
partition par exemple), soit repasser à un stade accentuel. 
Pendant une période de  temps relativement longue, les deux 
systèmes -acoentuel et tonal- subsistent et interagissent avec 

une complexité telle qu'il est difficile pour le linguiste 

27 Dans les langues de l'est et du sud-est asiatique, on observe 
le passage de système non-tonal à système tonal sous l'influence 
des laryngales postvocaliques (vol? iiombert, 1984). 



d'établir s'il est en pré~ence d*une langue à accent -le système 
tonal jouant un rôle seoondaire- ou bien d'une langue tonale 
-avec un système accentue1 incorporé dans le système tonal. 
Lorsque les deux systèmes sont si fortement Imbriqués, ce genre 
d'inter~ogatlon n 'a  dsailleurs plus de sens. Nous avons rencon- 
tré de telles situations en nilo-saharien et dans quelques 
langues du bantou oriental. 

5.4. Voyelles et n u a i o e ~  p o a t v d i q u e s  

Si les développements tonals dus aux consonnes prévoca-  

liques sont fréquents, il n ' e n  est pas de même des développe- 
ments qui auraient pour origine sepentale les distinctions de 
timb~e vo~alique OU fa disparition du contraste roisélnon-uofsé 

en position postvocalique. 

Les interactions tons/timbres vocaliques sont très rares 
et n'ont donné lieu à aucun type de développement systématique 
(Hombert,1977). Le développement de tons à partir de la perte 
d'une distinction de volsement des oonsonnes postvocaliques n ' a  
été signalé dans aucune langue africaine. 

5.5. Rôle des -tac- de langues 

Noua avona noté, au cours de notre inventaire des quatre 
groopes lin~uistiques du continent afrioain, que les phénomènes 
de oontact jouaient un rôle important dan3 le développement des 
systèmes tonals. 

Ainsi, les langues de la partie méridionale des zones 

tohadique et Songhay ont-elles des systèmes plus riches que 
leur3 homologues des zones septentrionales correspondantes, 
probablement à cause de leurs contaots avec les langues nigéro- 
CODgOlaiSes. 

Le phénomène inverse existe aussi : les systèmes tonals 
peuvent s'appauvrir lorsqu'ils sont en contact a v e c  d'autres 
systèmes plus simples. Quand ils sont en contact intime avec des 



systèmes accentuels, les systèmes tonals -en particulier les 
systèmes à deux tons- peuvent dégénérer eux aussi en systèmes 

accentuelz, comme nous l'avons vu pour certaines langues du 
bantou oriental. 

5.6. Cyclicité des dérelop-ts tonals 

N O U ~  a v o n ~  rencontré de nombreux cas où il y avait, soit 
passage d'un système non-tonal à un système tonal, soit passage 
d'un système tonal relativement simple à un système plus com- 
plexe. Nous avons également signalé quelques exemples de langues 

où les systèmes tonals étaient réduits en des systèmes plus 

simples et même, dans certains cas, pa5saient à un stade non- 
tonal. Ceci pourrait donner l'impression que les changements 
tonals sont cycliques (voir Hatisoff, 1973). Partant d'un 
système non-tonal, on passerait d'abord à un système tonal 

simple -à deux tons par exemple- puis à un système de plus en 

plus complexe. Plus tard, le système se simplifierait progressi- 

vement pour revenir en dernière étape à un système non-tonal. 

En réalité, il n'y a aucun exemple clair d'un cycle 

aussi complet. D'une part, les cas de développement tonal -dans 
le sens d'une augmentation du nombre de tons- sont beaucoup plus 

fréquents que les cas de dégénérescence du système tonal (pas- 

sage d e  non-tonal à tonal), et d'autre part, lorsqu'il y a 
oyclicité, elle ne concerne que des cas où le système tonal n'a 
jamais atteint une grande complexité. Le cas le plus courant est 
alors le passage d'un système accentue1 à un système tonal à 
deux tons, puis retour à un système accentuel. 
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laises, n o  4/5 (1980). Brazzaville, Université 
Marien Ngouabi. 

Nous y avons ajouté : 

- des références bibliographiques collectées au Centre 
Culturel Saint-Exupéry de Libreville. 



- des références d'ouvrages religieux disponibles au 
Centre de Dooumentation des Spiritains (Archives 
Spiritaines, 12 rue du Père Hazurie, 94550 Chevilly- 
Larue 1. 

- nos propres références. 

Cette bibliographie ayant été informatisée, toutes 
corrections ou ajouts de votre part pourront facilement y être 
incorporés. 

NO"$ remercions Mademoiselle Merlet, bibliothécaire du 
Centre Culturel Saint-Exupéry, Monsieur Kuenzi Uikala, directeur 
du département de linguistique de l'université Omar Bongo, le 
P è ~ e  Bernard Noel, responsable des Archives Spiritaines, ainsi 
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Deux index (l'un par ordre alphabétique, l'autre par 
gPoupea linguistiques) précèdent la bibliographie. Ils indiquent 
le code correspondant à la classification de la langue ou du 
groupe de langues considéré. Dans la bibliographie, ces codes 

ont été repris pour chaque entrée. La carte 1 permet d'autre 
paPt de localiser les groupes linguistiques sur l'ensemble du 
territoi~e. 
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I N D E X  DES LANGUES 

A - Par o r d r e  a l p h a b é t i q u e  

a-ndasa = ndasa 
a-sake = kota  

bakanike = kan ing i  

bakuele  = bekv i l  
barama : 8.46 

b e k v i l  : A.85b 
hckwll = bekwil 

benga : A.34 

h g g a  benga 

b e t s i  r d i a l e c t e  f ang  
bub i  : 8 . 2 2 ~  

bulu  = Sekyani 

Oengui : t s a a n g i  
c i - v i 1 i  = "Ili 
d j a b i  = n j e b i  
duma : 8.51 

dyumba : 8 . l l d  

enenga : 8.11e 

enepga : enenga 

e p i g i  = d i a l e c t e  ndumu 

esh iPa  i S i r a  

rang i A.75 

€au = rang 

r i o t  = "il1 
Balva : 8 . 1 1 ~  

y a l v s  = g a l e  

~ o p i n j i  = p i n j i  

ge-caayi = t s a a y i  

Y O C J p  9 t90g0 
71-nira = sir., 

givungu = d i a l e c t e  punu 

i-BuBi = b"bi 

i - b w i s i  = mbvis i  
i-capgi = t s a a n g i  

i - k o t a  = k o t a  
i-lumb" = lumbu 

i-punu 5 punu 

i-saugu = sangil 
kande : 8.32 

kan ing i  : 8.66 
ka - t ege  i t e k e- k a l i  

k e l e  : 8.22 (g r .  I g . )  

ke l e -oues t  : 8.222. 

ke t ege  = t eke- ka l i  

k o t a  : 8.25 
I r -kan ip i  = k a n i n g i  
lembarna i mbama 

le-nduau = ndumu 
l e e i y u  = s ighu  

Ii-duma = duma 
lumbu : 8.44 

mahongue = k o t a  

mah30gwe = k o t a  

masango = sangu 
mbahouin = mbangve 

mbama : 8.62 

mbamba : 8.62 
mbangwe : 8.23 

n b a ~ u Z  = mbangue 
mbede : 8.61 



mbePe = mbede 
mbete = mbede 

mbvisi : 8.45 

mekina = d i a l e c t e  fang 

Lti591591ou r s ighu  

m i t ~ o g h o  = t sogo  

mpongve : 8 . l l a  
mpogwr = mpongwe 
mumbvu = -wu 

mvai = d i a l e c t e  fang 
myene : 8 . l l b  

mycnc = myene 
ndasa : 8.26 

ndumbu = ndumu 

ndumu : 8.63 

n g m  : B.22b 

n j a b i  = n j e b i  
n j e b i  : 8.52 

nkomi : 8 . l l e  

g k m i  = nkomi 

ntum(u) = d i a l e o t e  f ang  
nzab i  = n j e b i  

nzamane = d i a l e c t e  Fang 

nzcbi = n j e b i  

O-bamba = mbama 

O-kande z kande 

orungu r rongo 
OzUrJgc = ronge 
pahouin = f ang  

pamue = f ang  
pangwe = f ang  
p i n j i  : 8.33 

pove = bubi  (bantou 8.22) 
punu = 8.43 

rongo : 8 . l l b  

sang" : 8.42 

s r k l  = sekyan i  

s e k i y a n i  = sekyan i  

s ekyan i  : 8.21 

shake = ko ta  
shango = sangu 
sheke = seic lani  
s ighu  = 8.27 

t e k e- k a l i  : B . l l a  

t s a a y i  : 8.73a 
t s a a n g i  : 8.53 

tsogo : 8.31 

u-oam(=) = ngom 
v i l i  : H.122. 

uandji = d i a l e c t e  duma 

wmbu = mmvu 
wumw : 8.24 

yi-garama = barama 

y i -n j ab i  = n j e b i  



LOCALISATION DES LANGUES DU GABON 
( d ' a p r è s  Jacquot, 1970) 

Les numéros font  références aux langues part icu l i è , , e s  
de  chaque groupe c i t é e s  dans l ' i n d e x  B .  



B .  Par groupes  l i n g u i s t i q u e s  
(d'après Jacquot ,  1 9 1 8 )  

ZONE A 

Groupe bubi-benga A.30 

b D P  A.34 

Groupe makaa-njem A.80 
b c k v i l  i  = b a k u e l e )  A.85b 

ZONE B 

Groupe myene 

O. myene 

1. aJumba 

2 .  eneoga 
3.  l a i v a  

4 .  mpouwe 
5 .  OrUnLw 
6 .  u k m l  

Croupe k e l e  8 . 2 0  
1 .  1 -kota  8 . 2 5  
2 .  a- krlr  B.22a  
3. a-ndasa 

4 .  a-sake 
5 .  rnah~owe 

6 .  mbaovE ( = mbahouin) 8 . 2 3  
7. s r k i  i  = s o k y a n i )  8 . 2 1  
8 .  u - o a m i ~ )  B.2Zb 
9 .  uumvu i = uumbu) 8 . 2 4  

10. le-siyu ( = m i s s i s s i o u )  



Groupe taogo 
1. r e s n 3  ( = mitsogho) 

2. i-gupi ( = bubi = pove) 

3.  r s -p ln j i  
4 .  o-kalide 

Groupe njeb l  
1 .  li-duma 

2. i-canni 
3 .  y i -nisbi /nrabi /  

njebi/n.rbi 

Groupe mbede 
1 .  mbere ( imbete = mbede) 

2. le-mbama ( = obamba) 

3.  le-kanlpi ( = bakanike) 

4 .  le-ndumu 

Groupe t eke  

1 .  ge-caagi 

2 .  ka-tege 

ZONE R 

Groupe kongo 

c i - v i l 1  ( = r i o t )  
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POUR L'APPLICATION AU S W H I L I  DES TECHNIQUES 

DE T M I T E U E N T  A U T W T I Q U E  DE LA PAROLE' 

Jean-Marie HOMBERT, Francois NSUKA NKUTSI 

et  Gilbert PUECH 

1. Le Traitement Automatique de la Parole (TAP) ouvre des 
perspectives tout à fait nouvelles dans la mesure où les ma- 
chines entendantes et parlantes sont appelées à devenir des 
prolongements de l'home oome les outils le sont de ses mains. 
Grâce à lui le dialogue en langue naturelle s'engage avec la 
machine : celle-ci joue un rôle de conseil pendant le dialogue 
et exécute ensuite les directives reçues oralement. Les inves- 
tissements massifs des grands de 19Electronique et de l'Informa- 
tique, l'organisation de filières de recherches sous l'égide des 
Pouvoirs publics (projet ARPA aux Etats-Unis, GRECO s u r  la 
parole en France) montrent bien que le TAP est considéré comme 
un enjeu important pour l'avenir. La collaboration active entre 
l'Industrie et la Recherche a permis des progrès importants dans 
la modélisation de la parole mais aussi la mise au point de 
circuits intégrés pour le traitement de la parole à des prix qui 
permettent d'envisager des applications accessibles à tous dans 
un avenir rapproché. 

Les pays industrialisés commencent à appliquer le TAP 
dans des secteurs où la oommande vocale remplace avantageusement 

--------------- ' Communication présentée & la Table-Ronde Internationale du 
C.N.R.S. "Le Swahili et ses limites : ambiguIté des notions 
reçues", Sèvres, 20-22 avril 1983. 



la commande manuelle ou dans lesquels la parole est le support 
naturel des opérations efrectuées. On peut citer par exemple : 

- l'aide à la prise de décision (ex. : dans les procé- 
dures d'atterrissage et de décollage), 
- la commande vocale de machines, robots, etc., 
- la saisie d*informations orales ( e x .  : la saisie 
orale du code postal pour le tri), 

- la diffusion de messages actualisés en fonction d'un 
environnement, 
- la consultation en langue naturelle de banques de 
données sur des réseaux télé-informatiques, 
- l'aide à l'apprentissage (orthographe, mathématiques, 
langues étrangères, etc.), 
- l'aide aux handicapés (aveugles, mal entendants, 
handicapés moteurs). 

Des compagnies comme IBH ont des objectifs à plus long terme : 
machine à écrire automatique ; de même les auanoées dans le 
domaine du TAP conduisent à élargir le champ des recherches en 
traduction automatique. 

Les pays industrialisés ont défini les applications en 

fonction des besoins qui étaient les leurs. A lire ce qui 
précède, le TAP peut n e  pas apparaltre comme une priorité 

urgente pour lea pays du Tiers-Monde. L<enJeu est pourtant 
d'importance : les "outils" nouveaux développés par la technolo- 
gie des dix années à venir seront-ils accessibles uniquement par 
l'intermédiaire des quelques langues "occidentales" de grande 
diffusion (anglais et, à un moindre degré, Japonais, allemand ou 

français) ou seront-ils adaptables aux langues nationales ? 

Prenon, l'exemple de la machine à écrire automatique (horizon 
199012000) : il est évident qu'un tel outil, s'il n'est pas 

multilingue, renforcera considérablement la domination des 
langues étrangères sur une langue nationale pour tout ce  qui 
touche à la communication institutionnelle, avec  toutes los 
conséquences linguistiques et sociologiques que cela entralne. 



C'est dans ce contexte qu'il faut, à notre sens, situer 
la responsabilité des linguistes, notamment ceux des pays en 
voie de développement, sur la question du TAP. En se formant à 
ces nouvelles techniques et en utilisant leur compétence pour 
adapter les outils aux langues de leur culture, ils feront 
progre99er la recherche fondamentale (qui ne peut se satisfaire 
des solutions trouvées en fonction de 2 ou 3 langues exclusive- 
ment) et joueront tout leur rôle pour aider à tracer de nou- 
velles voies de développement : 

1 )  En contribuant à définir les applications du TAP 
utiles à la société dans laquelle ils vivent. Les pays du 
Tiers-Monde ont généralement des cultures où le rapport entre 
l'oral et l'écrit est différent de celui qui s'est établi dans 
les pays hyper-industrialisés. D'un côté l'oralité est une 

valeur à garder comme une richesse pour la culture, de l'autre 
l'alphabétisation est une nécessité pour le développement 
économique. C'est sans doute dans ce contexte qu'il faut re- 
penser les contributions du TAP au dévelop~ement de pays du 
Tiers-Monde (ainsi une application qui a donné lieu à la commer- 
cialisation dTun jouet pour l'apprentissage de l'orthographe des 
mots usuels -le Speak and Spell de Texas Instrument- peut être 
repensée pour devenir une aide efficace à l'alphabétisation, 
etc). 

2) En acquérant les connaissances teohniques néces- 
saires pour ooncevoir, écrire et tester eux-mêmes les logiciels 
permettant le TAP dans leur langue. 

Les chercheurs qui commencent aujourd'hui à s'intéres- 
ser au TAP bénéficient certes des recherches antérieures et des 
acquis technologiques disponibles. Mais il faut plusieurs années 
entre le moment où l'on aborde un tel dwnaine et celui où l'on 
est vraiment opérationnel et compétent par rapport à ltétat de 
l'art. 

Notre équipe de bentouisants a choisi de s'intéresser 
au swahili et de défricher les problèmes que pose cette langue 



pour le traitement automatique de la parole dans notre labora- 
toire à Lyon. Le choix de cette langue a été dicté par quatre 
considérations : 

1) csest la langue africaine qui a la plus grande 
diffusion, 
2) c'est une langue bantoue dont la structure, en l'ab- 
sence de tons, se prête mieux que d'autres à la syn- 

thèse et à la reconnaissance automatiques, 
31 l'existence de structures universitaires développées 
dans plusieurs pays svahilophones doit permettre une 

coopération active avec les linguistes de ces pays, 

4 )  le TAP représente une technologie d'avenir qui peut 
conforter le statut du swahili comme langue nationale 
et apporter une aide utile au développement. 

Notre démarche implique donc que se mette en place une collabo- 
ration avec 1 1  les spécialistes (européens ou africains) de 
~wahili, en particulier pour ce  qui touche à la phonologie, la 
prosodie, la variation dialectale et la socio-linguistique, 2) 
des phonéticiens prêts à travailler en laboratoire et sur le 
terrain pour l'expérimentation des résultats (contr6le de 

qualité et impact sociologique). 

2. Le Traitement Automatique de la Parole sc divise en 

deux branches : 
- la Synthèse Automatique de la Parole (SAP), 
- la Reconnaissance Automatique de la Parole (RAP). 

Dans les deux c a s  on a une liaison entre un ordinateur (ou un 
micro-processeur pour les cas simples) et un matériel de trai- 
tement du son. L'organe de liaison est un convertisseur : 

1) analogique/numérique, s'il s'agit de convertir une 
onde sonore en une suite de nombres traitables par l'ordinateur; 

21 numérique/analogique, s'il s'agit de convertir une 
suite de nombres e n  une série d'impulsions électriques formant 
une onde sonore. 



2.1 Sous le terme générique de Synthèse on regroupe deux 
approches complémentaires : 

1. Création de parole ex nihilo : on transmet des para- 

mètres numériques à un ordinateur qui calcule une suite de 
nombres (formant une onde numérique) convertie en une onde 
sonore. Les caractéristiques de la voix du synthétiseur sont 
fixes et indépendantes du message véhiculé. Une forme élaborée 
de cette approche consiste à partir d'un texte écrit et à le 
~onvertir en parole continue. 

2. Recréation de parole à partir de l'analyse d'un mes- 
sage. Le synthétiseur garde alors les principales caractéris- 
tiques de la v o i x  émettrice. Cette approche permet un stockage 
très condensé de la parole (en divisant le nombre d'informations 
nécessaire à sa restitution par un facteur de 1 à 100) etlou un 
tmitement qui le modifie. 

Le passage d'un texte écrit à une parole continue 
implique plusieurs étapes d'analyse : 

a )  Passage de la transcription orthographique à la 
transcription phonétique. A c e  stade-là une analyse morpho- 
syntaxique peut se révéler nécessaire pour lever les ambiguItés 
de graphie. Ainsi dans : 

"les poules du couvent couvent" 

la séquence -eot  équivaut d'abord à /a/ puis à zéro, [kuivl. 
Dans le cas du swahili, dont lVorthographe s'apparente beaucoup 
plus à une transcription phonologique que dans des langues comme 
le francais ou Ilanglais, ces problèmes sont relativement 
mineurs. En revanche, la détermination de marqueurs prosodiques 
-nécessaires pour l'obtention d'une parole naturelle à partir 
d'un texte même ponctué nécessite d'importantes recherches 

linguistiques sur la structure de l'intonation en swahili. 



b )  Paseage de la transcription phonétique aux para- 
mètres de commande. Plusieurs techniques existent. : 
- synthèse Par règles : à chaque phonème corr6sPond un Jeu de 
paramètres stockés en mémoire. La difficulté est alors d'écîlre 
des règles qui permettent de joindre les phonèmes entre eux : on 

Sait en effet que les transitions formantiques jouent un rôle 
essentiel dans la perception de la parole contii>ue et notamment 
pour l'identification du lieu d'articulation des consonnes. 
- synthèse Par di~honèmes : on met en mémoire les paramètres de 

voyelles pures et de voyelles jointes à une consonne. On forme 
la syllabe en assemblant ces divers éléments : 

ex. : Um-mi-l-1t-t1-1s 

1 2 3  4 5  6 

Dans le cas du swahili il faut paramétrer 250 diphonèmes envi- 
ron. 

- synthèse par mots : on stocke des jeux de paramètres corres- 
pondant à des mots entiers. Le passage de l'écrit à l'oral se 
réduit alors à l'introduction des marques prosodiques du dis- 
cours mais naturellement on est limité par un vocabulaire rixe 
et limité. 

C )  Produ~tion de la parole. Il existe plusieurs tech- 
niques : 
Le Yocoder ivoice coder) à filtres comprend un étage d'analyse 
et un étage de synthèse. A l'aoalyne le slgnal, dont on ealcule 
le fondamental, passe par un banc de filtres qui fournit le 
spectre en fréquence. L'étage de synthèse effectue le processus 
symétrique. 
Synthétiseurs à formants : les synthétiseurs i formants sont 
constitués de filtres résonants dont la courbe de réponse 
globale en fréquence reproduit celle du condult vocal. 
Synthétiseurs artlculatolres : on modélise la forme du conduit 
vocal et on calcule l'onde à partir de ses caractéristiques. 
Synthétlseu~s à codagegrédlctif : c'est une méthode de simula- 
rion de la Conctlon de transfert du conduit vocal gui conslste i 



calculer la valeur de chaque échantillon en fonction de la 
valeur pondérée (par un jeu de paramètres variables) de N 
échantillons qui le précèdent. 
Synthèse par forme d'onde : on utilise des méthodes de codage 
numérique pour caractériser les formes d'onde et on peut ainsi 
les reproduire. 

Ces diverses approches sont toutes l'objet de recher- 
che* en laboratoire et donnent lieu à la mise au point de 
Cirouits intégrés qui effectuent les calculs très complexes 
pu'elles nécessitent en temps réel (c'est-à-dire que le temps de 
calcul d'une fraction d'onde (13  ms par exemple) est inférieur à 
sa durée, ce qui permet l'obtention d'une parole continuel. 

A Lyon nous sommes équipés d'un synthétiseur à codage 
prédictif (Prosit 2000) utilisant un circuit du CNET. Il faut 
souligner que le prix de revient de oes appareils, déjà raison- 
nable, est appelé à diminuer, ce qui permettra de mettre en 
OODCUrrenCe plv9ieu~s approches en oomparant la qualité de la 
Parole produite et les contraintes d'utilisation. 

2.2 La Reconnaissance Automatique de la Parole doit per- 
mettre à l'ordinateur de comprendre un message oral et de 
poursuivre la tâche qui lui est assignée en fonction du message 
repu. La difficulté vient de ce que le signal de la parole est 
continu et variable. d'où des problèmes considérables de segmen- 
tation et d'identification des éléments segmentés. On peut 
contourner cette difficulté en limitant, dans un premier temps, 
son ambition à des appareils monolocuteurs reconnaissant des 

mots isolés : 

On qualifie de "monolocuteurs" les machines dont l'utilisation 
passe par deux phases : 

1. La phase d'apprentissage par la machine des caracté- 
~i9tiques d'une voix ; cette phase consiste à enregistrer 
plusieurs fois quelques mots déterminés. Les caractéristiques 
pertinentes sont analysées et stockées en mémoire. On élimine 



ainsi une bonne partie des causes potentielles de variation 
(différences d'accent dialectal, types de voix - masculin 1 

féminin - etc.). Si un autre locuteur se sert de la même machine 
il faut recommencer la phase d'apprentissage. 

2. La phase de reconnaissance de mots d'un lexique (de 
10 à 100 mots par exemple pour une machins simple) ; il est 
évident qu'en utilisant des mots isolés on évite le problème de 
la sementation. La machine sélectionne dans le lexique le mot 
stocké dont le pattern est le plus en rapport avec le mot oral 
recu. On peut également employer des mots connectés (possibilité 
de plusieurs combinaisons à partir d'un petit nombre de mots 
élémentaires ; par exemple, les chiffres dans les syntagmes 

numéraux). 

Une machine "multilocuteurs" doit être capable de 
reconnaître le sens dlun message indépendamment des caractéris- 
tiques idlosyncratiques des locuteurs. Cela implique des recher- 
ches phonétiques plus poussées et aussi une bonne connaissance 
des variations attestées dans la communauté linguistique. 

Un des critères importants d'évaluation des machines de 
RAP est le taux d'erreur admis : on considère généralement que 

le taux dqerreur doit être inférieur à 10 5 pour quSon puisse 
parler de reconnaissance automatique ; ce taux doit être ramené 
à 1 I pour les applications Industrielles et scientifiques. 

On est e n c o r e  très loin actuellement de pouvoir recon- 
naître automatiquement la parole continue. Toutefois ].es indus- 
triels mettent au point des circuits de plus en plus performants 
(avec des prix en diminution rapide), ce qui laisse entrevoir la 
possibilité de progrès importants dans un avenir proche. Mais là 
encore des recherches complémentaires sur chaque langue concer- 
née par la RAP sont nécessaires avant que l'on puisse espérer 
segmenter et catégoriser automatiquement le signal. 



3- Pour le moyen terme (4 ans), l'état des techniques et 
de notre propre préparation permet d'envisager divers types de 
réalisation : 

a )  Lexiques parlants bilingues : mise en correspondance du 
vocabulaire fondamental du swahili avec les mots équivalents 
d'une autre langue. 

b) Apprend~e à compter en swahili : machine de reconnaissance 
des nombres et des opérateurs i r ,  -, x ,  : ) ,  et de synthèse 
(production d'un message adapté pour la validation ou la 
correction des résultats). 

C )  Tiansc~iption Orale d'un texte : la machine part d'un texte 
écrit et produit le disoours correspondant. 

Ce ne sont là que quelques propositions. Des réactions et 
suggestions qu'elles susciteront dépendra dans une large mesure 
i a  détermination  réc ci se du projet dans lequel nous comptons 
DOUS engager. 
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ESPACE VOCALIQUE ET STRUCTURATION PERCEPTUELLE : 
APPLICATION AU SWAHILI' 

Jean-Marie HOMBERT et Gilbert PUECH 

Les langues sur lesquelles on dlxpoxe de données phoné- 
tiques expérimentales sont en nombre très restreint. Cette 
Situation est inévitable si la colleote des données elles-mêmes 
doit se faire dans un laboratoire de phonétique. Il est donc 
important de mettre au point des procédures expérimentales 
adaptées au terrain. Nous proposons dans cette communication un 
protocole d'enquête permettant de construire lVespace vocalique 
d'un locuteur à partir de sa struoturation de l'espace percep- 
tuel. 

1. Caract6rlrtlquss des atiniuli synthétiques 

Un Jeu de 53 voyelles synthétiques a été réalisé en 
laboratoire. Ces voyelles ont une durée de 250 ms et une mélodie 
légèrement descendante (de 120 à 110 Hz). L'espace formantique 
est couvert de la manière suivante : le ler formant varie entre 
250 et 750 Hz avec un pas de 100 Hz ; l'incrément du 2ème 
formant est de 200 Ha dans un intervalle compris entre 650 et 
2350 Ha ; une série arrondie et une série non-arrondie, pour les 
voyelleS dsavant et pour les voyelles d'arrière, ont été synthé- 
tisées en faisant varier le 3ème fornant (voir fig. 1 et tableau 
1). 

Le texte de cette contribution repose pour l'essentiel sur me 
communication présentée au Xe Congrès International des Sciences 
Phonétiques, Utrecht, Août 1983. 



L'espace  v o c a l i q u e  r e t e n u  e s t  t r a p é z o I d a l ,  c e  q u i  

s i g n i f i e  que l e s  va leurs  correspondant aux "coins" i n f é r i e u r s  du 

c a r r é  précédernent  d é f i n i  on t  é t é  é c a r t é e s .  De p l u s ,  pour ne pas 
a l l o n g e r  abus ivement  l a  d u r é e  du t e s t ,  nous avons é l i m i n é  

q u e l q u e s  combina i sons  formantiques de l a  zone c e n t r a l e  dans l a  
mesure où ces combinaisons ne p a r a i s s a i e n t  pas e s s e n t i e l l e s .  

On procède d 'abord à une analyse du système paradigrnatique 

de  l a  l a n g u e  é t u d i é e .  Dans l e  cas du s w a h i l i  p a r l é  pa r  l e s  

qua t re  s u j e t s  t e s t é s  (deux  hommes e t  deux femmes p a r l a n t  l e  

d i a l e c t e  de  Z a n z i b a r ) ,  on a ,  sous l V a o c e n t ,  u n  système de 5 
voye l l e s ,  sans o p p o s i t i o n  d e  l o n g u e u r  : 1, e ,  a ,  O ,  u . On 

c h o i s i t  u n  ensemble  de  fo rmes  q u i  i l l u s t r e n t  l e s  oppos i t ions  

dégagées en s ' a s s u r a n t  q u ' e l l e s  c o n v i e n n e n t  b i e n  pour  l e  d i a -  

l e c t e  t e s t é .  On donne l a  p r é f é r e n c e  à des  p a i r e s  minimales de 
s t r u ~ t u r e  sy l l ab ique  s imple si poss ib le .  Dans l e  cas du d i a l e c t e  

swah i l i  de Zanzibar, on a p r i s  l e s  mots su ivan t s  : 

t i ta  gerbe 

t e t a  médire 
(ma l t a t a  problèmes 

t o t a  immerge? 

t u t a  b u t t e  

Les  mots  r e t e n u s  pour  i l l u s t r e r  l 'ensemble des  oppos i t ions  du 

système s o n t  d i sposés  dans un t ab leau  q u i  comprend en o u t r e  une 
case vide ( f i g u r e  2 . ) .  

On f a m i l i a r i s e  d ' a b o r d  l e s  s u j e t s  avec l ' o p é r a t i o n  qui  

c o n s i s t e  à i s o l e r  une s y l l a b e  ou une v o y e l l e  d a n s  un  mot q u e l-  
conque.  On l e s  e n t r a i n e  a l o r s  à i s o l e r  l a  s y l l a b e  p u i s  l a  

voyel le  p e r t i n e n t e  dans l e s  mots c h o i s i s  pour l q e x p é r i e n c e  : 



Pour [rital les locuteurs doivent extraire [ti] puis [Il, 
pour [tata] ils doivent extraire [ta] puis [a], etc. 

Les sujets écoutent alors la banda et doivent, après préaenta- 
tion de chaque stimulus, pointer sur la case correspondant à la 
voyelle dont ils jugent que le atimulu$ est une réalisation 
acceptable ; sinon, Ils pointent au? la case vide : ils pro- 
cèdent ainsi à un découpage de lqespaoe vocalique en fonction de 
leur organisation perceptuelle. 

4. Compts-rendu e t  analyse de résultats 

Les figures 3 à 6 présentent le3 résultats. Les stimuli 
identifiés quatre fois sur cinq au moins comme une voyelle 
déterminée ont été regroupés pour constituer une aire de disper- 
sion perceptuelle. Corrélativement, les stimuli qui, quatre fois 

sur cinq au moins, ont été jugés corne en dehors du système ont 
été regroupés dans une aire hachurée. 

En observant les figures 3 à 6 on constate : 

a )  qu'un même stimulus peut appartenir pour un locuteur 
à lqaire perceptuelle d2une voyelle du système et 
faire partie de l'aire hors-système pour un autre 
100UteUr. 

b) qu'un même stimulus peut appartenir pour un locuteur 
à l'sire peroeptuelle dSvne voyelle et à l'aire 
perceptuelle d'une autre voyelle pour un autre 
10~"teUr. 

Ainsi. par exemple, les stimuli 31, 24, 26, 19. 32 et 36 aant 
CO~PPIS dans l'aire ~ecouve~te par le1  pour le aujet SI et sont 
jugés hors-système par S3. Le rtimulus 30 appartient à l'aire 
1 0 1  pour le sujet SZ, et à l'aire d*exclusion pour le sujet SU. 
Le stimulus 16 appartient à l'aire de l u (  pour S2 et de joj pour 
S4. Le stimulus 29 appartient à l'aire de l a 1  pour SI et à 
l'aire de l o t  pour S2, S3 et S4. 



5. Implications 

Toute transcription phonétique suppose implicitement que 
l'espace vooalique entre langues différentes et, à l'intérieur 
d'une même langue, entre locuteurs différents soit comparable. 
OP on sait bien qu'en termes acoustiques les voyelles Identi- 
fiées et transcrites Identiquement peuvent présenter des écarts 

importants pour la valeur de leurs fermants. D'où un problème de 
comparaison entre voyelles acoustiquement différentes et percep- 

tuellement identiques. 

Une première approche consiste à rendre homothétiques 
le5 espaoes aooustiques de voyelles en définissant des points 
d'ancra@ : points extrèmes de chaque espace considéré ou centre 
de gravité de ce même espaoe. On trouvera dans Nearey (1977), 
Gertsman (1968), Disner (1980, 1983) des études approfondies qui 
illustrent cette démarche appelée "normalisation". 

L'approche que nous proposons est différente puisque la 
normalisation est opérée par les sujets eux-mêmes. Elles con- 

siste en effet à utiliser le filtre perceptuel des locuteurs/ 
allocutaires pour définir des aires pertinentes pour le système, 
sans faire appel à des paramètres dont on sait qu'ils dépendent 
en partie de facteurs physiologiques indépendants. 

On a ainsi mis en évidence le fait que, pour un même 
système, des locuteurs pouvaient avoir des aires perceptuelles 
qui se chevauchent. Le résultat est d'une grande importance pour 
comprendre comment en synchronie un équilibre se maintient entre 
différents parlers d'une même langue, et comment en diachronie 
les changements phonétiques peuvent s'implémenter. En ce qui 

conoerne la variation, le modèle explicité dans Puech (1983) 
part d'une distinction entre compétenoe de production et compé- 
tence de réception. Le fait qu'un même stimulus puisse être 
assigné à des voyelles différentes par dlfférents locuteurs 
mOntPe bien que tous les locuteurs n'organisent pas leur percep- 
tion de la même racan. 



Dans le modèle développé par Hombert (1984) une des 
0Pigine3 p0ssiDle~ des changements phonétiques est le décalage 
qui peut exister entre le codage de certains locuteurs qui 
visent une cible X et le décodage opéré par d'autres allocu- 
taires qui interprètent le son pers" comme Y. L'application au 
~ ~ a h i l i  de la méthode exposée ici met en évidence la réalité 
d'un tel décalage et à ce titre confirme la fécondité de l'hypo- 

thèse évoquée préoédemment. 
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CONVERSION DIGITALE-ANALOGIQUE POUR 

LA SYNTHESE DE IA PAROLE SUR MINI-ORDINATEUR 

Guy MARAVAL. Remy POINT et  G i l b e r t  PUECH 

INTRODUCTION 

Le laboratoire de phonétique du CRLS comprend un mini- 
ordinateur SOLAR 16-40. équipé d'un centre d'acquisition ana- 
logique rapide (sur notre configuration, jusqu'à 46 KHz cumulés 
pour une acquisition continue, avec basculement de buffers, de 
mot5 de 11 bits+signe sur une ou plusieurs voies). Les perfor- 
mances sont largement suffisantes pour couvrir la gamme de 
fréquences audibles puisqu'elles permettent d'étudier le spectre 
jusquià 20 KHz iorsqu'on acquiert sur une voie, et jusqu'à 10 
KHz sur deux voies pour des expériences de dichotisme par 

exemple. La difficulté à laquelle nous nous sommes heurtés 
résidait dans l'absence de carte de sortie D/A adaptable direo- 
tement au SOLAR. C'est pourquoi nous avons mis en chantier une 
telle carte avec  le souci de c rée r  un module adaptable à un 
autre type de matériel, et paramètrable en fonction du type de 

--------------- 
1 Chaque auteur a rendu compte sous sa responsabilité de sa 
contribution au projet : G. Puech pour l'introduction (Interface 
logicielle entre le module et l'application), R. Point pour la 
lère partie (conception et réalisation de la carte). G. Maravai 
pour la 2ème (interface logicielle entre le calculateur et la 
cartel. Pour des renseignements complémentaites portant sur les 
programmmes et les schémas électroniques, il convient d'écrire 
au laboratoire. 



s i g n a l  à r e s t i t u e r .  Compte-tenu des c a p a c i t é s  i n t r i n s è q u e s  d 'un 

SOLAR 16-40 sans processeur  s p é c i a l  d ' e n t r é e s- s o r t i e s ,  e t  d e  l a  
v e r s i o n  du m i ~ r o - p ~ ~ c e s s e ~ ~  c h o i s i  pour  l a  c a r t e  (un 2-80 

2 , 5  MHz), l a  f r é q u e n c e  de  s o r t i e  maximale a é t é  l i m i t é e  à 
20 KHz. Avec c e t t e  r e s t r i c t i o n ,  qui  peut  ê t r e  a s s o u p l i e  s i  l 3 o n  

dispose d'un équipement p lus  performant, l a  c a r t e  de s o r t i e  D I A  

f a i t  u n  t r a v a i l  symétr ique de c e l u i  qu ' e f fec tue  l a  c a r t e  d'en-  
t r é e  A I D .  I l  e s t  év iden t  que no t re  l a b o r a t o i r e  de phonétique n ' a  
pu devenir  pleinement opérat ionnel  que lorsque c e t t e  c a r t e  a é t é  

mise en  s e r v i c e ,  pu i squ 'e l l e  permet l a  r e s t i t u t i o n  e t  l a  manipu- 

l a t i o n  de  l a  pa ro le  n a t u r c l i e ,  ou l a  c réa t ion  de paro le  synthé- 

t ique  à p a r t i r  d 'a lgori thmes de c a l c u l s .  

Dans l e  c o n t e x t e  du t r a i t e m e n t  de  l a  p a r o l e ,  il e s t  

nécessa i re  de con t rô le r  a u  mot p r è s  l e  f i c h i e r  à c o n v e r t i r  sous 

forme d e  s i g n a l .  On p e u t  a l o r s  segmenter l a  pa ro le  en i s o l a n t  

par exemple une voyel le  des consonnes qui  l 'environnent  dans une 
s y l l a b e ,  ou l ' a l t é r e r  e n  a g i s s a n t  s u r  l e s  p a r a m è t r e s  avec 

l e s q u e l s  e l l e  a v a i t  é t é  acquise (allongement, r a c c o u r c i s s e m e n t ,  

i n s e r t i o n ,  pe rmuta t ion  de segments par exemple) pour des t e s t s  
de  percept ion.  

Un sous-programme appe lé  NBMOTS e t  é c r i t  en ~ s s e m b l e u r  

So la r  c a l c u l e  l e  nombre de mots à s o r t i r  sous forme d ' u n  e n t i e r  

double  longueur  (32  b i t s 1  e n  t e n a n t  compte du nombre de cy- 

l i n d r e s  s u r  l eque l  l e  f i o h i e r  e s t  r é p a r t i ,  d e  l ' o f f s e t  s u r  l e  
ler  c y l i n d r e  e t  du nombre de  mots à s o r t i r  sur l e  d e r n i e r  

cy l indre .  Le *eus-programe f a i t  appe l  à l a  b ib l io thèque  BIBDLI 

(Double l e n g t h  i n t e g e r s )  d i spon ib le  pour l e  Tl600 e t  l e  SOLAR. 
Un a u t r e  sous-programme, appelé  INISYN, rempli t  u n  t a b l e a u  de  8 
mots q u i  c o n t i e n t  l e s  p a r a m è t r e s  demandés p a r  l ' i n t e r f a c e  
l o g i o i e l l e  : 

l e r  mot : cadence de sortie en ~9 (de  250 à 50). 
Z D  mot : FU support  d e  f i c h i e r .  

3- e t  4" mot : 3  o c t e t s  (dans  l ' o r d r e  poids fa ib le- po ids  f o r t )  

pour l e  nombre e n t i e r  de mots à s o r t i r .  

5 O  mot : libre (paramètre de r e t o u r ) .  



6 O  mot : nombre de cylindres sur lesquels est réparti le 
fichier. 

7"  mot : rang relatif du l er  cylindre à sortir sur la 
FU. 

mot : offset sur le l e r  cylindre à sortir. 

L'application permet un repérage des coordonnées du fichier à 
convertir à partir du signal visualisé sur un oscilloscope, une 
sewentation à partir de courbes d'analyse (telle que la courbe 
d'intensité par exemple) ou une déclaration des bornes à la 
console. Le signal issu de la carte est filtré aveo le même type 
de filtre qu'on utilise en entrée (anti-repliement avec atténua- 
tion de 60 db par octave) ; il est pré-amplifié et peut alors 
être écouté au casque ou amplifié par des hauts-parleurs. Dans 
l'application le richier réservé aux données à eonvertir (en 
acquisition ou en restitution) occupe environ les trois quarts 

de la capacité du disque mobile (5 HO sur notre configuration) ; 
cela représente 2 minutes 30 de parole éohantillonnées à 10 KHz 

ou 1 minute 15 à 20 KHz. La parole restituée est d'excellente 
qualité malgré la perte d'information qui résulte nécéssairement 

de la digitalisation d'un signal sur 12 bits filtré suivant les 

cas à 4 KHz ou 8 KHz environ. La carte permettant de choisir 
librement sa fréquence d'échantillonage (entre 4 et 20 KHz dans 
sa version actuelle), on peut également écouter le signal qui 
résulte dlun filtrage plus sévère  mais qui ocoupe moins de place 
sur le fichieî, pour des analyses de mélodie par exemple. 



1 - LE PROCESSEUR 

Lqutilisation d'un micro-processeur pour la réalisation 

d'une simple carte de sortie DIA peut apparaltre disproportion- 
née. Pourtant cette solution, qui a aussi le mérite d'être peu 
coûteuse, présente de nombreux avantages : 

- simplification de l'électronique. 
- facilité de la mise au point de la carte. 
- possibilité de tester la carte avec des mémoires de 

type EPROU (Erasable programable read orily mernory) et 
de raire évoluer son fonctionnement en changeant 

d'EPROH sans modifier l'électronigue. 
- fiabilité accrue. 

Le graphe d'état donné dans la figure 1. résume le 
fonctionnement de la carte : 

1.1. Initialisation : 

Elle se produit automatiquement à la mise sous tension 
du ~alc~lateur OU de la oarte ; elle peut être provoquée : 

1 )  en appuyant sur le bouton INIT disponible sur la plaque 
amovible à laquelle la c a r t e  est reliée sur la face 
avant du calculateur (la carte elle-même a été intégrée 
avec les autres cartes dans l'armoire du SOLAR sur notre 
configuration) ; 

2) en actionnant la clef INITIALIZE du calculateur ; 
3 )  en envoyant un jeu de paramètres à partir du calcula- 

teur : dès que les deux premiers paramètres sont recus, 

1.a carte se met en attente de données à recevoir. 



1" : IWITII I~IL~T,~ 
w%".ws 

I< : I.ITIUI~TIO< 

& : Biiw v i a .  
h: &TE a mi *mim.  

Figure 1 .  : Graphe d ' é t a t  d e  l a  c a r t e  SOLARSON 



1.2. T r a n s f e r t  des  données e t  lancement d e  l a  s o r t i e  : 

Les données l u e s  d a n s  l a  mémoire du c a l c u l a t e u r  s o n t  

envoyées v e r s  l a  c a r t e  e t  r a n g é e s  d a n s  une mémoire tampon de 

8  Kmots de 12 b i t s ,  o rgan i sée  en 'queue c i r c u l a i r e " .  Lorsque  l a  

mémoire tampon e s t  p l e i n e ,  l a  s o r t i e  ana log ique  se déclenche 

automatiquement. 

Lorsque  l a  c a r t e  e s t  p le ine  on d i spose  d 'une avance de 

8191 mots  ( e n v i r o n  400 ms à 20  KHz) e t  l q o n  p e u t  a l o r s  ré- 
a l i m e n t e r  l a  mémoire o e n t r a l e  du c a l c u l a t e u r  en déclenchant  un 

accëî  disque ; t a n t  que dure  l 'échange disquelmémoire c e n t r a l e ,  

l a  c a d e n c e  de  s o r t i e  peut  ê t r e  supér ieu re  à l a  cadence d3envo i  

vers l a  c a r t e  de nouve l l e s  données. On perd donc de l ' a v a n c e  e t  

l a  c a r t e  se v i d e  p r o g r e s s i v e m e n t .  I l  f a u t  donc compenser ce 
r e t a r d  e n  envoyan t  a u  moins deux données  pour  u n  mot s o r t i  

l o r s q u e  l e  p r o c e s s e u r ,  n ' a y a n t  pas à g é r e r  l 'échange avec l e  

d i sque ,  exécute  l e  programme de  s o r t i e  à sa cadence maximale. La 

s o r t i e  s ' a r r ê t e  l o r s q u e  l e  nombre e x a c t  de mots e s t  a t t e i n t  e t  
l a  c a r t e  r e s t e  à l a  t e n s i o n  é t a b l i e  pour  l a  d e r n i è r e  donnée 

s o r t i e .  Quand l a  c a r t e  e s t  à nouveau i n i t i a l i s é e  l a  s o r t i e  est 

f i x é e  à 0 v. 

1.3. Informations f o u r n i e s  par  l a  c a r t e  : 

Le c a l c u l a t e u r  peut à t o u t  moment c o n n a î t r e  l ' é t a t  de l a  

c a r t e  au cours de l 'échange avec un mot de 16 b i t s .  La c a r t a  e s t  
cons idé rée  comme ple ine  si e l l e  c o n t i e n t  8190 ou  8191 mots. I l  

e x i s t e  en e f f e t  un a l é a  de p r i s e  en compte d'un mot, puisque si 
une donnée e s t  p résen tée  dans une l a t c h  avant  l a  l e c t u r e  du mot 

d ' é t a t  e l l e  n ' e s t  pas  i n c l u s e  d a n s  l e  décompte.  Lorsque  l a  

mémoire e s t  p le ine ,  e l l e  n ' accep te  plus  de r e c e v o i r  de nouve l l e s  
données. Le b i t  1  ( a c t i f  au niveau 1 )  s i g n a l e  a l o r s  c e t  é t a t .  La 
montée du b i t  I indique un dé fau t  de rono t ionnement  : ou b i e n  
i l  y  a u n e  rup tu re  de cadence (mémoire tampon vide a l o r s  que l e  
compte de mots n ' e s t  pas a t t e i n t )  ; ou bien l a  cadence e s t  t r o p  

rap ide  (une donnée se présente  en e n t r é e  a l o r s  que l a  précédente  



n'est pas encore rangée en mémoire, la latch étant occupéel. Le 
bit reste alors positionné jusqu'à réinitialisation de la carte 
et on peut le visualiser sur le voyant L.E.D. placé sur la face 
avant du calculateur. Le bit 2 indique que le compte de mots est 

atteint.   es bits 3 à 15 constituent un compteur qui indique à 
chaque instant l'état d'occupation de la mémoire tampon. Tant 
que la sortie ne s'est pas déolenchée, cette valeur représente 
exactement le nombre de mots transférés par le caloulateur v e r s  
la carte. 

1.4. L'interface calculateurlcarte de sortie : 

La liaison entre le SOLAR et la carte DIA s'effectue à 
l'aide dtune carte GPI (Ceneral Purpose Interface) La carte GPI 
24 de la SEUS permet : 

- l a  sortie d2informations parallèles du calculateur 
vers le périphérique aveo 

1 1  un mot de 16 bits (noté mot 1s) 
21 un mat de 8 bits (naté mot 2s). 

- l'entrée d'informations parallèles du périphérique 

vers le calculateur avec 
1 1  un mot de 16 bits (noté mot 1E) 
21 un mot de 8 bits (noté mot 2E). 

Le dialogue est du type appellréponse et peut être assuré sur 
trois modes distinots : 

a.  programé simple (sans interruptionsl. 
b. programmé prioritaire (cadencé par des routines dVinter- 

ruption). 
c. canal (cadencement automatique). 

Des signaux de service permettent de synohroniser les échanges. 



2. La réalisation. 

La figure 2. donne le schéma général de la carte. Elle 
se Compose de cinq sous-ensembles distincts : 

1. le micro-processeur et se. circuits satellites. 
2. la -mémoire tampon. 

3. l'électronique d'entrée des données avec système D M  
(Direct Access Memory). 

4. l'électrique de sortie. 

5. l'électronique de comptage et d'adressage mémoire. 

2.1. Le micro-processeur et ses cipcuits satellites : 

Ce sous-ensemble se compose : 

a. d'un bloc horloge fournissant la fréquence de base pour le 
micro-prooesseur 12,5 MHz) et la base n e  temps pour les 
sorties analogiques (fréquence de 1 MHz). Les deux fréquences 
sont élaborées à partir d'un oscillateur à quartz de 5 MHz. 

b. d'un circuit unité centrale Zilog 2-60 (2.5 MHz) qui est un 

excellent micro-processeur 8 bits. 
C .  d'une EPROM de 2 K octets contenant le programne de 8estiOn 

de la carte. 
d. d'une RAH (Random acces memory) de 2 K octets pour le sto- 

ckage des différents paramètres de travail. 
e .  dlun CTC (Counter timer circuit) constituant le compteur 

programmable qui élabore la fréquence d'échantilionage 

choisie (entre 4 et 20 KHz) à partir de la fréquence de base 
1 MHz. 

f. d'un PI0 (Programable inputs/outputs), circuit qui permet la 
prise en compte de paramètres envoyés par le calculateur, la 
surveillance de l'électronique, l'envoi d'informations sur 

l'état de la carte vers le calculateur. 
g. les circults décodeurs d'adresses (l'ILSl38). 



Fi8uve 2. : Schéma d'ensemble de la carte 



2.2. La mémoire tampon (Buffer de 8 K .  16 bits) : 

Elle est réalisée en Juxtaposant deux à deux des ciî- 
cuits de 2 X x 8 bits et en n'utilisant que 12 bits pour chaque 
mot obtenu. Le butfer est implanté à l'adresse héxadécimale 8000 

et se termine à 9FFF. L'adressage, en entrée des données, 

s'effectue par des circuits compteurs pilotés par la logique du 
DnA. En sortie des données, le micro-processeur fournit 1,s- 
dresse par une instruction (fictive) de lecture en mémoire. Il 
est à noter que les données (12 bits) ne transitent jamais par 
l'unité centrale mais que le bus de données du micro-processeur 
( 8  bits) est Cependant relié aux 8 bits poids faibles du buffer 

pour permett~e des tests lors de la mise au point de la oarte. 

2.3. L'électronigue d'entrée des données : 

L'entrée des données dans la carte à paptir de l'ordina- 
teur se  fait en accès direct mémoire. La durée de prise en 
compte d'une donnée est au minimum de 1.2 e s  et au maximum de 
3.6 w s  ; elle dépend de la durée du cycle de l'instruction en 
cours lors de la demande d'accès. L'électronique DHA n'utilise 
pas un circuit spécialisé de type Z 80-DHA, trop puissant pour 
notre application, mais des circuits logiques intégrés courants. 

Les données en provenance du calculateur transitent par des 
~ i r o u i t ~  bistables du type "latch". Les actions de rangement en 
mémoire sont générées par des compteurs binaires (74LS193) 

suivis de buffers 3 états (74LS367). 

2.0. L'électronique de sortie : 

~ l l e  est constituée par deux couches de circuits bi- 
stables "latch" suivls du convertisseur numérique-analogique. 
Une lecture fictive par programe : 

- fo~rnit lvadîe5se au buffer et le signal de lecture. 
- le décodage de l'adresse génère le signal "strobe" de 

chargement par la première couche de latch. Le CTC, programmé à 
ia rréquencc de sortie désirée, fournit périodiquement le strobe 
du chirgement pour la deuxième couche de latch. 



2.5. Corn~ta~e et adressage des mémoires du buffer : 

Des aompteurs binaires (74LS193) sont utilisé3 pour 
donner lqétat d'occupation du buffer. Une entrée en mémoire 

incrémente le compteur d'l unité pour une donnée acquise. Une 
sortie vers le CNA (Convertisseur numérique-analogique) le 
décrémente d'l unité. Des compteurs binaires gèrent également 
les adresses pour les entrées de données. Les états buffer 
viddbuffer plein sont détectés par des portes qui surveillent 
en permanence l'état du compteur d'occupation et signalent 
l'état buffer plein. 

Le programme de gestion de la oarte est éorit en langage 
assembleur 2-80 et occupe actuellement 208 octets. L'entrée des 
paramètres provenant du calculateur s'effectue, via le PIO, en 
mode programmé simple. Cette solution présente l'avantage d'une 
gestion efficace sans empêcher la gestion d'autres périphériques 
dans un mode différent. La sortie d'une donnée analogique, 
provoquée par le CTC, génère une interruption vers le 2 80. Le 
programme de traitement de cette interruption revient à placer 
la donnée suivante dans la >ère couche de latches et à mettre à 
jour le compteur de mots à sortir (compteur "programé" composé 
de 3 registres de 8 bits). Le temps d'exécution du programme 
d'interruption est de l'ordre de 37 r i s  : comme on dispose au 

moins de 50 ~s (vitesse d<échantillonnage limitée à 20 KHz) il 
reste 13 POUF entrer des données ; le temps de prise en 
compte étant au maximum de 3.6 e s i  on peut rentrer jusqu'à 3 
données. 



II - LE LOGICIEL DE PILOTAGE SUR MINI-ORDINATEUR 
(module BSORSY) 

Les tâches que le logiciel de pilotage de la carte 
SOLARSON doit accomplir sont : 

1 )  La vérification et l'interprétation des paramètres transmis 
par le logiciel d'application vers  la carte SOLARSON. Seuls 
deux de ces (fréquence de sortie, nombre exact de 
mots) sont transmls tels quels à la carte, les autres sont 
destiné3 au module de pilotage afin de pouvoir remplir 
correctement le buffer de la carte à partir des fichiers de 
données stockées sur disque. 

2) Le positionnement du bras de lecture du disque sur le bon 
cylindre de départ en interprétant les paramètres fournis par 
le logiciel d'application. 

3 )  Le femplissage du buffer de la carte et lancement automatique 
de celle-ci (dans le cas où le nombre de mot à sortir est 
insuffisant, on complète par des mots nuls). 

4 )  Le contrôle, par scrutation, du bon fonctionnement de la 
carte grâce aux bits du mot d'état fourni par le processeur 
de la carte (ibid. Ière partie). 

5 )  Le lancement, dès que la carte est pleine ou "preaquo pleine' 
(bit 0 du mot d'état positionné), de la lecture d'un cylindre 
à partir du disque 51 un bufier (6K mots) est libre en 
mémoire. Deux buffers sont utili5és et ~ é r é s  en bascule. Lrun 
est situé dans la partie "superviseur' de la mémoire cen- 
trale, afin de laisser davantage de place pour l'application 
(située dans la partie "esolaue", donc non protégée). L'autre 
buffer est accessible par le programme d'application, en 
l'occurence en laneage BASIC. 



Le logiciel de pilotage (module BSORSY) doit assurer, 
quelle que soit la fréquence de sortie des échantillons, 
qu'au moins un buffer en mémoire n'est Jamais vide, pour 
éviter de rompre la cadence de sortie. C'est le pari le plus 
difficile à tenir, compte tenu du fait qu'un échange disque 
(leoture de cylindre) peut prendre Jusqu'à 100 ms. A la 
fréquenoe maximum (20 KHz, soit 50 e s  par mot sorti sur la 
carte), cela veut dire que le logiciel BSORSY doit toujours 
avoir une avance d'au moins 2000 mots dans un buffer, prêts à 
90Ftiî. 

D'autre part, pour rattraper son retard après un échange 
disque, le logiciel doit transférer les mots dans la carte à 
un rythme pratiquement deux fois plus élevé que la carte ne 
les sort vers l*extérieur. De ce fait, la programmation du 
module logiciel BSORSY est réalisée de manière alternée sous 
deux modes d'échange possibles avec le mini-ordinateur : 

a )  en mode programmé simple : le ohoix du buffer mémoire et 
le transfert des mots vers la carte SOLARSON (Y compris 
donc le basculement éventuel en lecture d'un buffer 
mémoire vers le suivant). Cette boucle prend actuelle- 
ment au maximum 20 microsecondes (donc deux fois plus 
rapide au moins que la sortie de ohaque mot). 

Pour a s s u ~ e ~  Oette vitesse de remplissage de 
SOLARSON, toutes les interruptions pendant l'exécution 
de cette boucle sont masquées sur le mini-ordinateur. 
La boucle se  termine -au est suspendue- dès que le 
buffer de la carte est plein ou "presque plein". 

b) En mode programmé prioritaire : pour la lecture d'un 
cylindre à partir du disque (lors du lanoement de la 
carte, on lit 2 cylindres pour prendre de l'avance), et 
Le pour remplissage du ou des buffer(8) libre(s) en 
mémoire centrale. Chaque lecture demande alors au 



maximum 100 ms, et pendant ce temps les interruptions 
sont démasquées ; la carte SOLARSON peut (et doit) 
continuer à sortir les mots qu'elle a en réserve. 

6 )  Contrôle et fin de sortie vers la carte : le module BSORSY 
contrôle que la carte a bien été remplie avec le nombre de 
cylindres requis à partir du disque, avec, éventuellement, un 
ofrset PoUr le premier cylindre lorsque le premier mot à 
~ o r t i ~  n'est pas le premier mot du cylindre. Cette option est 
très Pratique et permet non seulement d'avoir une sortie plus 
rapide (plutôt que de remplir systématiquement des z é r o s  en 

début de bufferi, mais aussi évite de produire une sortie de 
signal qui ne serait pas l'exacte représentation de la mesure 
phonétique expérimentale. 

L e  module BSORSY contrôle également que la carte se vide en 
un laps de temps compatible avec la fréquence donnée en 
paramètre. S'il y a débordement du temps causé par un fonc- 
tionnement trop lent de celle-ci, on signale une erreur avec 
un message imprimé sur la console (ou sur l'imprimante sqll Y 
a lieu). 

Plu, ~énéralement, toute erreur  détectée donne lieu à 
l'imp~ession d'un message et au passage, comme paramètre de 
retour' Vers le programme d'application, d'un mot "d'état 
logiciel' signalant cette erreur. 
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F O W T I F S  ET AUXIL IA IRES DANS LES LANGUES DANTOUES : 

QUELQUES CRITERES DE DETERIllHRTlON 

Francois NSUKA NKUTSi 

1. Généralités 1 

1.1. Depuis que les linguistes se sont penchés sur les 
langues bantoues, les études comparatives ont porté de facon 
Intenîive sur le syntagme noanal. Le syntagme verbal, quant à 
lui, malgré quelques études sur certaines de ses parties 
-Initiale (KadIma, 1969), tons des extensions (Meeussen, 1961), 
préfinale (Sebasoni, 1967). négatif (Kamba Munaenga, 1981) ...- 
reste encore à découvrir surtout Pour l'une des caractéristiques 
majeures de la conjugaison : les formatifs de temps, d'aspect et 
de modalité. Un travail sur ce type de morphèmes peut, en effet, 
paraitre déroutant et fastidieux, tant Il est vrai que, pour des 
temps, des aspects et des modalités comparables, les morphèmes 
nécessaires diffèrent considérablement d'une langue à l'autre. 
Devant une telle diversité de formes, la recherche globale ne 
peut être abordée que par le biais de la typologie. Il s'agit, 
dans un premier temps, de faire un inventaire aussi large que 
possible de tous les formatifs, sans toutefois perdre de vue les 
--------------- 
l La terminologie utilisée dans l'ensemble de oet article 
s'inscrit dans la tradition générale du programme LOLEMI et s e  
référe aux définitions données par A.E. Meeussen dans 
grammaire rundi, 1959 et dans Bantu grammatical Reconstructions. 
1961. 



tiroirs de la conjugaison dans lesquels ils apparaissent. On 
constate ainsi qu'à côté de formatifs simples de type 'V et OCV, 
les langues bantoues utilisent un nombre assez élevé de forma- 
tifs complexes, notamment de type 'VCV (ex.  '-aga- au futur du 
basa, A.43), 'CVCV ( ex .  '-cange- à l'imminent du shona, S.10), 
'CVCVCSV (ex. O-kandisya- au futur éloigné du nande, 5.42) etc. 
dont la structure rappelle singulièrement celle des verbes 
auxiliaires. De ce fait, il est évident quqon ne peut valable- 
ment mener à bien une recherche sur les formatifs sans l'asso- 
cier à une autre portant sur les auxiliaires. Ce n'est g u s e n  

mettant en évidence les caractéristiques prinoipales des auxi- 
liaire$ que l'an pourra statuer ensuite sur la provenance 
éventuelle des différents formatifs complexes de la conjugaison 
bantoue. 

1.2. Quoique les résultats avancés ici s'incrivent dans le 
cadre d'une recherche globale portant sur les auxiliaires et les 
formatifs (simples et complexes) de la conjugaison bantoue, mon 
but dans le présent article sera plus limité : il s'agira de 
proposer un certain nombre de critères permettant de déceler, 
pour certains formatifs apparents, leur provenance d'anciens 
auxiliaires ou, tout simplement, d'établir un parallélisme entre 
le Comportement de c e s  rormatirs et celui des verbes auxi- 

liai~e9. 

Le problème des auxiliaires a déjà fait l'objet de 
quelques études théoriques portant sui les universaux du lan- 
gage. Tout comme Chomsky (1951). des auteurs tels que Ross 
(19691, Puiium et Uilson (1977). Akamajian, Steele et Wasov 
(1979) font de l'auxiliaire une catégorie spécifique de la 
grammaire universelle. Cependant, partant de l'idée que, dans 
toutes les langues, les auxiliaires sont ou ont été des verbes, 
Pullum et Wilson contestent la distinction entre "auxiliaires" 
et " v e ~ b e s  pleins". Akamajian, Steele et Uasov considèrent au 

contraire que cette catégorie inclut aussi bien des marques 
temporelles et aspectuelle, que des verbes secondaires, et ne 
contient donc pas uniquement des éléments d'origine verbale. Ces 

divergences théoriques montrent que la catégorie des auxliialreî 



est aussi ambigu.? que délicate : on ne pourra donc déterminer 
les éléments susceptibles d'y être classés qu2en s'appuyant sur 
des critères d'une grande sûreté. 

11 ~tagit là d'un problème de portée générale auquel je 
n'aurai la prétention de vouloir -alors que mes recherches sur 
les auxiliaires sont en cours- apporter de réponses à caractère 
définitif. Ce n'est d*ailleurs pas l'objet de cet article. Les 
réflexions exposées ici ont été motivées par l'attestation, dans 
la conjugaison bantoue, de thèmes ayant le statut de verbes 
pleins mais qui fonctionnent, par ailleurs, comme morphèmes de 
modalité, d'aspect ou de temps et peuvent, de ce fait, être 
confondus avec les formatifs verbaux. On trouve, par exemple, en 
swahili (G.42) : 

( 1 )  a. tunataka nyama "nous voulons de la viande" 
'tu-na-taka nous-fm présent-vouloir 2 

b. tulitaka nyama "nous voulions de la viande" 
'tu-li-taka nous-Fm passé-vouloir 

où le radical '-taka "vouloir" peut apparaitre à tous les 
temps et aspects de la conjugaison ; 

(2) tunataka kununua nyama "nous voulons acheter de la viande" 

où *-taka fonctionne comme auxiliaire du verbe principal 
'-nunua 'acheter" ; 

( 3 )  nyama tutakayonunua "la viande que nous achèterons" 
'tu-taka-yo-nunue n0~9-FitT futur-REF cl. 9-acheter 

où '-taka ne fonctionne plus que comme formatif du futur 
pour le procès du verbe principal "acheter". 

--------...---- ' L e s  abréviations utilisées dans ce texte sont regroupées en 
fin dqartlcle (p.289). 





( 4 )  mal&nda vcl.Sdydya m&&éka 

"Halwnda mangera du manioc" 

(5) a. nial&nda welZEuur.8 ddya rniyiika 

'M. mangera du manioc (avec acharnement)" ou : 
"M. s'acharnera à manger du manioc" 

b. rnalGnd.3 welatéka ddya m&&Bka 

"M. mangera du manioc (avant toute chosel" ou : 
"M. commen~era par manger du manioc" 

(6) mal&nda uelatéka £66.; ddya .&Aika 

"M. mangera du manioc (avant tout et avec acharnement)' 

O" 

"M. oommencera par s'acharner à manger du manioc" 

Dans ces phrases, on a '-eh- FMT du futur, ~-f66ri verbe 
de modalité qui donne le sens de "s'acharner', '-téka verbe 
de modalité qui donne le sens de "d'abord" et O-dya le 

verbe du procès prinoipal 'manger". On voit que dans ( 5 )  
comme dans (6) le FMT *-el.%- n'apparaft que devant le 
premier verbe descriptif et que les autres verbes, y 

oomp~is le principal, figurent sans le préfixe 'Lu- de 
l*infinitif. Par ailleurs, o-£66r& et -téka ne sont jamais 
utilisés dans la conjugaison c o w e  verbes pleins et auto- 

nomes, leur rôle dans le syntagme verbal se limitant à 
compléter le sens du verbe prinoipal. 

ii. Ng-, langue bantoue des Grassfields de l'ouest. 
(Voorhoeve, 1982) 

( 7 )  r S S Z ~ K  :tsm 1t&7 
"elle ne pouvait pas se tenir debout" 

L'auxiliaire '-siimi " n e  pas avoir le pouvoir d e . . . "  est 
sulvi de l'infinitif ':t%m "se tenir". 



(81 &brj by: 8 i  nfnz e r  yir zb7ë 

"les enfants étaient aussi de nouveau venus" 

Le verbe principal O-zè "venir" est ici précédé par le 
formatif " à x  du passé lointain, un auxilisire '-gin> qui 
donne le sens de 'aussi', un formatif aspectuel 'er du 
parfait et un deuxième auxiliaire '-16ibj qui donne le sens 
de "à nouveauN. 

Les verbes qui entrent dans de telles chaînes et servent 

à compléter le procès du verbe principal ont des sens divers ; 
sans donner le détail de ces attestations -ce qui risquerait de 
nous écarter considérablement du cadre strict de cet article- on 

peut citer comme plus fréquents les verbes signifiant "aller, 

chercher à, essayer, se fatiguer de, commencer, finir, vouloir, 
être possible, pouvoir, venir (de), obtenir, avoir, être (en- 
core), refuse?, manquer, oublier, savoir, terminer, etc.". On 
trouve également dans cette fonction de description du verbe 
principal un grand nombre de lexèmes dont l'origine verbale 
n'est pas certaine, mais qui participent à la conjugaison en 
retenant des morphèmes de modalité et d'aspect habituellement 
rattachés (en conjugaison non-composée) au verbe principal. ~a 
frontière entre l'origine de ces lexèmes et les verbes pleins 
fonctionnant comme auxiliaires reste encore à déterminer : une 

telle étude peut faire l'objet de toute une recherche autonome. 

2.2. A côté de ce type de structure -chalne d'auxiliaires 
dont le sens vient compléter le procès du verbe principal- il ne 
manque pas dans les langues bantoues de cas où, comme en (31, 
les verbes secondaires ne contribuent pas à préciser le procès 
par un apport d'ordre sémantique, mais sont par contre respon- 
8ables d'un certain nombre d'aspects que les formatifs simples 
ne permettent pas d'exprimer. En voici quelques exemples : 

1. w, L.34 (Vandermeiren. 19121 

( 9 )  a. tvali tutiba muti 'tu-a-li I tu-tib-a 
"nous coupions l'arbre" 



b. horikile mvami na11 ntiba muti On-a-li U n-tib-a 
'lorsque tu vins chez moi, je coupais du bois" 

L'auxiliaire '-11 "être" suivi du verbe principal O-tib- 

"couper" au présent actuel sert à exprimer une action 
continue dans le passé. 

(101 a. tuaua tutale "nous regarderons" 
'tu-SY~ Y tu-tal-e 

b. USwa utibe muti vao kesya nyansya bue "tu couperas cet 
'u-5wa Y u-tib-e arbre-là demain 

de bon matin" 

C .  k a t u ~ ~ a  kutiba mut1 !dao "nous ne couperons pas cet 
oka-tu-sua U ku-tib-a arbre-là" 

L'auxiliaire ' -*va "pouvoir, devoir, aller faire ..." 
suivi des verbe9 p~ineipaux '-tal- "regarder" et '-tib- 

'couper", au subjonctif pour l'affirmatif mais à l'infi- 
nitif pour le négatif (présence de Oka- devant l'auxi- 
liairel, sert à exprimer le futur proche indéterminé. 

ii. m, E.31~ (De Blois, 19751. 

( 1 1 1  b h f  xûibona' "118 sont en train de voirm 

L'auxiliaire '-li "être" suivi du verbe principal '-bon- 
"voirn à lslnfinitif ( à  augment) sert à exprimer une 
action qui continue à se dérouler par rapport au moment de 
la parole. 

L'auxiliaire O-k%nè "aller" suivi du verbe principal 
o-b8n- ffvoirn au subjonctif sert à exprimer un rutur 
indéfini. 

(11) bàimL xbtàng "il3 avalent vu" 



L'auxiliaire '-id "venir de" suivi du verbe principsl 
O-&"- "voir" à l'infinitif (sans augment) sert à exprimer 
un pamé immédiat indiquant une action achevée. 

2.3. Comme on le voit dans les exemples précédents, les 
verbes auxiliaires jouent un rôle important dans la conjugaison 
bantoue : dans plusieurs langues, ils permettent de suppléer aux 

carences de la conjugaison principale en créant des cadres 
nouveaux se rattachant à dlvers aspects généralement exprimés 
par des formes simples : potentiel, imperfectif, accompli, 
habituel, concessif, réitératif, duratif, etc.. 

Dan3 d'autres langues, par contre, les auxiliaires 
fonctionnent dans une conjugaison parallèle ayant la plupart des 
tiroirs de la conjugaison principale et permettent, en se 

combinant avec les unités sémantiques de celle-ci, la réalisa- 
tion de sens nouveaux : c'est le cas  par exemple du rvanda 
(D.62) mentionné par A. Coupez (1980) et Arnold (1980) où les 
lexèmes du verbe être O-bâ (régulier) et '-ri (défectif) sont 
utilisés oomme auxiliaires et apparaissent de facon complémen- 
taire, à tous les modes, ordres et tiroirs de la conjugaison 
simple. 

On peut d'ailleurs noter que dans un grand nombre de 
langues bantoues l'utilisation des auxiliaires est seule capable 
de donner aux verbes défectifs &/ou irréguliers la possibilité 

de fonctionner à tous les tiroirs da la conjugaison. C'est, 
entre autres langues. le c a s  relevé en rundi (5.621 par A.E. 
Meeussen (1959) et F.H.  Rodegem (1967) notamment pour les 
verbesa-ai1 " s a v o i r "  et '-fit-/-fia* "avoir" qui, en conjugaison 
simple, n e  parai~sent qu'à l'immédiat et poor lesquels les 
tiroirs manquants sont suppléés par la conjugaison composée : 

(14) L&zi "savoir" 

a. immédiat baazi inrira "ils connaissent le chemin" 
b. récent vari uiri ',tu savais (aujourd'hui 1" 
c. ~ ï é t é ~ i t  * s r i  GZI "tu savais (hier)" 



a. immédiat bafiae vyrnshi "113 ont beaucoup de choses" 
b. récent uari  uufisa ,"tu avais (aujourd't~ui)" 
c. prétérit wari 6uffse "tu avais (hier)" 

3. Les auxiliaires en oonjugaison relative 

3.1 Plusieurs auteurs ayant décrit les langues bantoues 
affirment qu'il n < y  a pas d'écart majeur, au niveau de la 
conjugaison, entre l'absolutif et le relatif, et ne conpoivent 
donc pas la nécessité de poser deux conjugaisons différentes. En 
effet, une recherche comparative limitée à certaines langues 
montre que les éléments spécifiques de la conjugaison absolutive 
SC retrouvent tels quels dans le cadre relatif. 

Cependant, si lqan considère les langues bantoues dans 
leur ensemble, on constate que le verbe relatif contient, pour 

les mêmes tiroirs, un nombre suffisant de caractéristiques 
permettant d e  postuler, pour la Protolangue, une conjugaison 
relative autonome (Nsuka Nkutsi, 1982). Je ne relèverai ici que 
les plus importantes et les mieux représentées à travers le 
domaine : 

1. Le oadre relatif, qui ne connait qu'un seul mode ilsindi- 
catir), regroupe souvent sous un même tiroir des formes 

distinctes à l'absolutif, attestant ainîi une réduction 
sensible du total des tiroirs. 

ii. Dans certains tiroirs du relatif de quelques langues, les 
formatifs sont totalement différents de ceux des tiroirs 
composant l'absolutif. 

Ili. Les finales du verbe relatif sont souvent différentes de 
celles de l'absolutif pour des tiroirs identiques, cette 
différence de morphèmes allant généralement de pair avec 
une différence tonale. 

iv. Pour certains tiroirs, le formatif eq la rinale du relatif 
sont parfois simultanément différents de ceux de l'absolu- 



tif, c e  changement étant, par ailleurs, souvent lié à une 
DeUtrallSation remarquable de l'opposition d'aspects 
(imperfectif/perfectif). 

v. On relève plusieurs écarts d'ordre tonal entre l'absolutif 
et le relatif touchant les divers types de morphèmes de la 
ConJugaison : préinitiale, initiale, postinitiale, forma- 

tif, radical, extension, préfinale et finale. 

outre ces différences propres à la conjugaison, on peut noter 
pour le verbe relatif d'autres caractéristiques inhérentes à son 
statut (uerbo-pronominal : verbal par son thème et sa conJugai- 
son, mais pronominal par son préfixe d'accord 'PP) et à sa 
fonction (modification d'un syntame nominal) : 

vi. Présence d 'un  augment qui accompagne l'initiale ou la 

préinitiale dans oertaines langues. 
uii. Emploi fréquent d'un PP comme initiale du verbe relatif 

(au lieu d'un PV oomme à l<absolutif). 
viii. Utilisation, au relatif objectif à sujet gramnatical de 

certaines langues, d'une séquence "PP-PV ( à  schème tonal 
kpimorphique *B-H), d'un substitutif ou du thème du 
possessif comme suJet du verbe. 

ix. Présence parfois obligatoire d'un PO infixé dans le verbe 
relatif. 

x. Attestation d'un REF (particule de référence de structure 
'PP-O) en postfinale du verbe relatif dans quelques 
langue* de l'est du domaine. 

xi. Présence de postfinales diverses mais souvent obliga- 
toires. 

Xii. llarmonie tonale entre l'initiale et la finale à certains 
t l ~ o i r ~  dans guelques langues, et cela aussi bien au 
relatif subjectif qusà l~objcctif à sujet lexical. 

Les caractéristiques énumérées ici ne aont, bien enten- 
du, jamais toutes attestées dans une même langue, mais elles ne 

s'en trouvent pas moins dans un nombre non nég118eable de 



langues -de distribution géographique disparate-, laissant 
entrevoir ainsi quelle devait être la complexité du verbe 
relatif protobantou. 

3.2. Les langues qui, à l'absolutif, ont recours à l'emploi 
des auxiliaires -pleins ou défectifs, soit pour suppléer à 
l'insuffisance de formatifs, soit pour expliciter le procès du 
verbe principal- utilisent les mêmes auxiliaires au relatif : 

(16)  nkilf réft6 z1twis<gflé tvabts8 "nos cuillères que nous 
ri-tia-sis-$1; # tu-*-bis-% avons cachées (avant de 

partir)" 

L'auxiliaire '-aip- "laisser" est conjugué à l'éloigné et 
préoédé de la séquence 'PP-PV (accord respectivement de 
lqantécédent et du sujet de la relative) à schème épimoi- 
phigue 'B-H ; le verbe principal '-bis- ',cacher" est au 
récent. 

(17) gababez%gA bé4ë bâlf. "quand ils se sont mis à manger" 

On a ici une chafne de verbes : 

1. 'gi-b6-(1)-ber-as-i : auxiliaire '-bez- "être" (forme 
de '-b6- "devenir" devant la prérinale --as- de l'im- 
perfectif) au relatif 3pécial (Fm facultatif o-i-) et 
précédé de la séquence "PP-PV ( O a ;  c1.16 à valeur 
temporelle et Ob0 cl.2 sujet de la relative). 

ii. 'besé : auxiliaire O-së "commencer 7" avec le PV de 
~1.2, 3ème pers. pl. 

iii. bi-as-lf-a : verbe principal O-If- "manger" au conjonc- 
tif. 

Pour certains tiroirs, par contre, la conjugaison relative 

utilise des auxiliaires là où l'absoiutif n 'en  a pas : 



(18) a.  omokungu taakoruga 'taa-koruga avec le REG O-taa 

"la femme ne prépare pas (à manger)" 

b. omokungu otaare kuruga *O-taa-re Y ku-ruga 

"la femme qui ne prépare pas ( à  mangcrl" 

Ici, pour le négatif du relatif, on a recours à l'emploi de 
l'auxiliaire O-re "être" devant lequel figure le P P  de 
classe 1 en accord avec l'antécédent et le NEG O-taa- ; le 

verbe principal '-mg- suit sous forme d'infinitif. 

Dans l'un ou lrautre cas, les caractéristiques essentielles du 
relatif se rattachent le plus souvent à l'auxiliaire et non au 
verbe principal3 ; Celui-ci se place derrière les auxiliaires et 
prend des formes variées selon les langues : infinitif, subjonc- 
tif, conjonctif, etc. 

On pourra trouver dans les lignes qui suivent des 
attestations de ces auxiliaires affectés de certaines des 
caractéristiques principales du verbe relatif. 

3.2.1. L'auxiliaire et l'augment : m, J.42 (Arnold, 1980) 

(19) abari bat&iwe "ceux qui étaient invités" 

Augment 'a avec  le PP de classe 2 devant l'auxiliaire 
défectif '-ri à l'autonome (antécédent non exprlmél prété- 
rit, suivi du verbe piincipal "-t<m- "envoyer" au conjonctif 
récent disjoint perfectif. 

(20) uwahan ardba a,celui gui devait être* 

L'augment 'u avec le PP de cl.1 se trouve ici devant l'auxi- 
liaire O-ba "être" à l'autonome prétérit suivi du verbe 

3 La seule exception à cette règle concerne le PO qui, même en 
présence d 'un  auxiliaire, se rattache au verbe principai, comme 
on le verra dans les phrnsea 25b et 25c. 



principal '-ba 'être" au conjonctif conditionnel futur 
imperfectif. On remarquera, en outre, dans cet exemple qu'un 
verbe peut être son pmpre auxiliaire. 

3.2.2. L'auxiliaire et le sujet au ROSC 

A.  Le sujet  ramat tic al est un 'PV placé derrière le 'PP qui 
prend l'accord de lqantécédent. 

1. Luba-kasai, L.31a (Stappers, 1949) 

(211 .%cl Inùdl nutapa "les arbres que vous couper" 

Le PP de classe 4 01 ( e n  accord avec  ni-ci) et le PV '-d 
(de 2ème personne du pluriel1 se placent devant l'auxiliaire 
O-di ,,êtrem ; le verbe principal ' -t ip- "couper" vient 
ensuite dans la forme qu'il a normalament à l'absolutif 
présent actuel. 

il. Tabua. H.41 (De Beerst, 1896) 

(22) mut1 utuakiba tvatema "l'arbre que nous coupions" 

Le PP 'u (de classe 3, en accord avec 'mu-ti) et le PV 'tu 
ilère personne du pluriel) se placent devant l'suxillaire 
O-ba "êtrex qui prend les formatifs ' - a -  (passé) et O-ki- 
(habituel) ; le verbe principal O-tem- "couper" suit dans sa 

forme absolutive du passé éloigné. 

B. ~e sujet grammatical est un substitutif : en règle générale, 
le substitutif-%"Jet se place derrière le verbe relatif ; 
toutefois, en présence d'un auxiliaire il se place après oe 

dernie?. 

1. Luba kasai, L.31 (Stappers, 19491 

(231 a. muntu u k h l n e  b> "l'homme qu'ils ont envoyé" 

b. muntu udi b; &mina "lShomme qu'ils voient" 



Le substitutif-sujet 'b; se trouve derrière le verbe relatir 
"-tÙm- "envoyern en ( a ) ,  mais derrière l'auxiliaire '-di 

*êtren en (b). 

(24) a.  loy6'ya nyarna ZbLPtPkf ndé 
"amenez la viande qu'il a obtenue ..." 

b. lot6 l&bi mf nkelé 
'la chose que jSai faite..." 

Le substitutif-sujet Ondé se place derrière le verbe *-dit- 
"avoir, obtenir..." en (a), alors qu'en ( b )  le substitutif- 
sujet ~ r n l  suit directement l'auxiliaire Oaibi. 

C. Le sujet grammatical est le thème du possessif : généralement 
il est placé après le verbe, sauf si celui-ci a un auni- 
liaire ; dans ce c a s ,  le thème du possessif se  rattache à 
l'auxiliaire et non au verbe principal. 

w, P.31 (Woodward, 1926)'l 

( 2 5 )  a. mvene anomvivaya 
"le chef qu'ils sont en train de tuer" 

b. mtu anolohaue muona 

"l'homme qu'il verra (plus tard)" 
C .  mwiri unolohaka uesha 

'le morceau de bois Que Je placerai fplus tard)" 

Le thème du possessif ' aya  s e  trouve derrière le verbe 
relatif en fa), tandis que '-aue et O-aka se placent derrière 
l'auxiliaire en (b) et fc) ; les verbes principaux "- on-  

"volt-' e t  '-esh- "mettre, placer" sont seulement précédés du 
PO en accord avec l'antécédent. 

--------.-.-... 
Les thèmes du possesslr attestés comme sujet grammatical ont 

les rormes suivantes : l è re  s a  -akn ; 2èmc sg -ao ; 3ème sg 
-nue ; lère pl -iku ; 2ème pl -inyu ; 36me pl -aya. 



Les langues noho (A.32) et benga (1.34) utilisent également 
le possessif comme sujet grammatical, mais dans leur c a s ,  

qu'il y ait ou non auxiliaire, c e  morphème se place entre 
lqantécédent et l'ensemble verbal. 

noho, A.32 (Adams, 1907) - 
(26) a. kalati yami ematilan~ "la lettre que J'éoris" 

b. kalati yahu ematilaoa "la lettre que nous écrivons' 

c .  kalati yani ejinî nitiles "la oarte que Je " < é c r i s  pas" 
d. mibi mohu mijano litve "le voleur que nous ne saisi- 

rons pas' 

3.2.3. L2auxiliaire et le référent 

Dans plusieu~s l a n w e ~  de l'est du domaine, le référent 
est la oaractéristique principale du relatif. Il a la rorme 'ye 
en classe 1 mais 'PP-o aux autres classes. Dans la structure 
simple du verbe relatif, il reprend les accords de l'antécédent 
tout en s e  plaçant en position postfimle du verbe. Cependant, 
si le procès du verbe exige la présence d'un auxiliaire, le REP 

s'attache à ce dernier et non au verbe principal. 

m, E.71 (Wurtz, 1896) 

(27) a .  nidsaka kuhenda "je travaillerai+' 
... avec l'auxiliaire O-dsaka 

b. mimi nimudsakiye "moi qui l'aime" 
oni-mu-dsak-i-ye Je-PO "1.1-aimer-REF cl.1 

c. mutu nidsakiye kumudsaka "l'homme que $'aimerai" 
'ni-dsak-i-ye 1 ku-mu-dsaka Je-AUX-REF cl.1 (I Inf. à 

PO Cl.1 

5 Le noho atteste une postrlnale relative '-n3 à l'objectil. ; on 
remarque ici, comme en 3.2.4., que cette postrinale se rattache 
à l*auxili.$ire O - j i  "être". 



3.2.4. L'auxiliaire et la postfinale relative 

Le morphème de la PostEinale est attesté comme Caracté- 
ri~tique de la relative dans plusieurs langues de la zone S, 

mais é~alement dans des langues de l'extrème nord-ouest (zone A )  

et du centre du domaine ( zone  C et K). Ce morphème qui, habi- 

tuellement, est en postfinale du verbe relatif (dans sa  forme 
simple) se place derrière l'auxiliaire chaque fois que le procès 
du verbe en exige un, corne nous l'avons vu en (26 c,d) pour le 
noho. C'est également le oas en tsuana (S.31, Cole, 1955; 
Sandilands, 1953) où la postfinale relative est O - ~ B .  

(28) a. nwans yô osaielena "l'enfant qui ne crie pas" 
'0-sa-lele-ng 

b. basimane ba basekakeng badira "les garpons qui ne peu- 

'ba-se-kake-ng Y ba-dira vent pas travailler" 

En tsuana, le relatif négatif '.-sa- a une variante "-se-  

('-&a- à l'absolutif). On voit que la postfinale "-ng, qui se 

place en ( a )  derrière le radical '-Id- "crier, pleurer", s e  

trouve en (b) derrière l'auxiliaire O-Yak- "pouvoir". 

3.2.5. L'auxiliaire et la règle d'harmonie tonale 

Dans les formes du relatif direct (RS et ROSL), quelques 
langues attestent, à certains tiroirs, une harmonie tonale entre 
l'initiale et la finale du verbe. Les exemples suivants, tirés 
du luba-kasai (L.31, Stappers, 19491, montrent que cette règle 
joue sur I~auxiiiaire (quand il y cn a un) et non sur le verbe 
principal. 

(29) a .  muntu utbniine niukalenge w~'homme que le cher a 
H il envoyé" 

b. banru bdtùminP nuka~enqe "les homes que ic chet 

R R a envoyés" 



c. nuneu uai u k i t a  mudimu " l ' h o m e  q u i  t r a v a i l l e "  
H H 

0 6 4 1  a 6-kvàt9 mudimu 

PP ~1.1-AUX Y t r a v a i l l e r  au d u r a t i f  a c t u a t i f  

d. bantu &di &kvàta mudimu " l e s  hommes qui  

B B t r a v a i l l e n t "  

'&di 11 &-wàtd mudini" 

PP cl.2-AUX Y t r a v a i l l e r  au d u r a t i f  a c t u a t i f  

3.3 Comme on a pu l e  c o n s t a t e r  dans l e s  paragraphes précé-  
d e n t s ,  l o r s q u e  l e  p r o c è s  du v e r b e  d e  l a  r e l a t i v e  n é c e s s i t e  

l ' e m p l o i  d*un  a u x i l i a i r e ,  c e l u i- c i  concentre  sur l u i  l e s  carac- 
t é ~ i s t l q u e s  du r e l a t i f  - aussi  b ien  p réverba les  que pos tve rba les .  

N O U S  a l l o n s  v o i r  que ce type de comportement a f f e c t e  également 
c e r t a i n s  fo rmat i f s .  

4. Les r o m t i C s - a i u l l i a i r a a  (FM-AUX) 

0.1. Le r e l a t i f  f a i t  g é n é r a l e m e n t  usage, pour  des  t i r o i r s  
correspondants ,  de fo rmat i f s  i d e n t i q u e s  à ceux de l ' a b s o l u t i f  ; 
d a n s  ce o a s ,  ces f o r m a t i f s  se  t r o u v e n t  également en p o s i t i o n  

p o s t l n i t i a l e  e t  p ré rad ica le .  

Meong-, 8.11 (Gau t i e r ,  1912) 

(30) a. miredyufa * j i a v a i $  volé" 
%+ire-+fa Je-Fm p a r f a i t - v o l e r  

b. ~ I ~ e d y u f a . . .  " l ' e n f a n t  q u i  a v a i t  volé..." 

o ~ - i ~ e - d y ~ f a  PP ~1.1-PM'I p a ~ f a i t - v o l e r  

Cependant, avec des  c a r a c t é r i s t i q u e s  p ~ p r e s  à c e r t a i n e s  fo rmes  
du r e l a t i f ,  des  morphèmes fono t ionnan t  comme fo rmat i f*  accusent  

u n  comportement d i f f é r e n t  de  o e l u i  q u ' i l s  o n t  à l ' a b s o l u t i f .  

C ' e s t  l e  cas notamment en mpongve à propos du fo rmat i f  ' - i re-  : 

(31)  nkzrnbi y'adyono mvè "l'antilope que J ' a i  tuée"  
'i-a+ono % myè PP ~ 1 . 9 - F m  pas&- tuer # moi 



(321 nkambi yire mye dyona "l'antilope que j'avaistuée" 
Oi-iie il myè # dyona 

En mpongue, le sujet grammatical se place ~énéralement derrière 

le verbe relatif, comme c'est le cas en (31) .  On voit par contre 
en (32) que, d'une part, le substitutif-sujet Omyè vient se 
placer directement après '-ire et que, d'autre part, l'accord 
avec  l'antécédent se rattache à '-ire et non au verbe principal 
'-dyona. Ceci montre clairement que '-ire, qui fonctionne comme 
FMT à l'absolutif (308) et au relatif subjectif (job), "lest en 
fait qu'un pseudo-formatif ; car en concentrant sur lui les 
caracté~istiques du ROSG, il fonctionne comme un auxiliaire. 

4.2. L'exemple du mpongue montre tout l'intérêt des caraîté- 
ristiques du relatif pour la détermination des pscudo-formatifs: 
elles permettent en effet de révéler, dans l'ensemble des 
formatif8 de l'absolutif, ceux qui s e  comportent comme des 
auxiliaires et que jtappellerai, de c e  rait, des formatifs- 
auxiliaires. 

Il faut cependant noter que les éléments qui caracté- 
risent le relatif ne peuvent t o u ~  ê t ~ e  con~idérés, au même 
titre, comme capables de différencier les vrais formatifs des 
f0rmatifs-auxiliai~e9 : c'est le cas, par exemple, des morphème3 
qui se ~ituent habituellement devant le formatir (tels que 
lvaupont, le préfixe pronominal en préinitiale ou en Initiale) 
et dont l'intérêt, par conséquent, ne serait que secondaire pour 
une telle différenciation. par contre, l'examen de la position 

des caractéristiques postrelatives par rapport aux formatifs et 
au verbe principal peut donner lieu à une détermination de 
critères valables. 

binai, les formatifs dont rien ne laisse supposer le 
caractère éventuel d'auxiliaire -de par leur forme et leur 
fonction dans la conjugaison abnoliitiue- mais qui provoquent la 
s~ission de l'ensemble verbal en concentrant sur eux les c a r a c -  
térl5tiqueî postrelatives, pourront être considérés comme des 

iormatif~-auxiliair-. 



4.2.1. Critère basé sur les positions du substitutif (en emploi 
de sulet grammatioal) et du sujet lexical. 

(33) a.  Llflfngl ffotanganyi "la statue ne se trouve pas 
of-£-tannany-i en évidence" 

... avec '-fa- : FMT NEC du présent. 
b. bota'mtd &f&fu~é 'l'arbre qui ne ~rosslt pas" 

o&-f*f"l-~ 
c. bot&& &fi mi 3ksti 'sirarbre que je ne coupe pas" 

.&-£a U mf U 3kot6 
a. t8ma t6fP bomoto oe&mbe "les choses que la femme 

Oto-fa & &moto il osonibe n'achète pas" 

Le morphème '40- qui a fonction de formatir né8atif du 
présent à l'absolutif (33a) et au relatif subjectir (33b) se 

Comporte Comme un auxiliaire (le changement de sa voyelle est du 
reste signiricatif) devant le pronom-sujet (33~) et le sujet 
lexical des relatives objectives (33d). 

Far âilleur~, on peut noter que dans certaines langues 
où c e  critère peut s'appliquer, les fonctions de FUT et de 
FMT-AUX sont attestées pour le même tiroir. C'est le cas, par 

exemple en bolia (C.35, Namet, 1960) où l'on a : 

(34) s. yomba ëndtbb; mi "lea choses que je 
b. yomba ë n d  mi &t&& viens d'appo~te~' 

4.2.2. Critère baaé sur la ~osition de la postfinale relative 

1. LE%?5, S.31 (Cole, 1955) : ~stf. "el. O-ng 

(35) a. basimane batlareka dikgômo "les enfants achèteront 
'ba-tla(a)-îeka des vaches" ... avec '-th(.%)- : FMT du futur 

b. dikgômo tsê dirulang "les vaches qui se re- 

Dém. ~1.10 If 'di-0-rula-ng p08ent" 



C .  dikgômo tsê ditlaang dirule fa "les vaches qui se re- 
'di-tla(a1-ng n di-fuie po~eront ICI" 

11. sotho, S.32 (Van Wyk, 19661 : Pstf. rel. O-go 

(361 a. bana batlabôna diphôôfôlô '"les enfants verront 
~ba-tla-bôna des animaux

p
' 

... avec O-tla : FM' du futur 
b. diphôôfôlô e6c lekadib5naoo "les animaux que tu 

'le - ka - di - bôna - go peux voir" 
PV FMT PO voir 

C .  bana batlago bôna ',les enfants qui 
'ba-tla-go # bÔna Verront" 

Dans ces exemples, le morphème '-tlaial- qui a fonotion de FM' à 
l'absolutif s ' a v è r e  être un FMT-AUX du fait qu'il s'attache les 

Pstf. ?el. '-ng (tsuana) et '-go (sotho N.I. On peut remarquer, 
par ailleurs, que B.I.C. Van Eeden (19411 fait état des deux 
fonctions pour certains formatifs du sotho sud : 

111. m, S.33 (Vaan Eeden, 19411 : Pstf. rel. '-ng 

(371 a. lengope le0 keletsabang "l'hippopotame que 
jqavais craint" 

b. seeta se0 baileng baselahla "les souliers qu'il4 

avaient jetés" 

La postrinale O-ng figure, pour le même tiroir, derrière le 
verbe principal '-tsab- en (al, et derrière le FUT-AUX O-le- 
en (bl. 

4.2.3. Critère basé sur la position du référent relatif 

(381 a. ninamudsaka "je l'avais aimé' 
'ni-na-mu-dsaka 

PO ... avec '-na- : FM' du prétél.it. 



b. muntu nimudsakiye '*il homme que j'aime" 
oni-O-mu-dsak-i-ye 

... avec '-ye : REF cl.1 et '-0- : FHT présent. 
C .  muntu ninaye mudsaka "l'home que j*avais aimé" 

'ni-na-ye # mu-dsaka 

d. muntu &iye deaxa "l'home qui n'aime pas" 
Oa-Si-ye # dsaka ... avec -Ëi : F m  NEC 

Les morphèmes '-na- et '-si- se détachent en FHT-AUX en 
étant suivis du REF. 

ii. Remarques : 

En swahili (G.42 : Polomé, 1967 ; Loogman, 19651, le 
verbe relatif n'emploie que quatre des formatifs attestés à 
l<absolutif : '-na- (présent actuel), '-11- (passé), "-taka- 
(futur) et O-ai- (négatif présent)6. Le REF se place derrière 
ces formatifs, de sorte que la structure de type oanonlque -REF 

en postfinaie- n'est représentée qu'au présent indéfini 

(formatif * - 0 - ) .  

a. mualimu asomaye kitabu "le professeur qui lit le livre' 
'-a-0-soma-ye PV cl.-lire-REF 01.1 

b. kitabu kismiacho mvalimu 'le livre que lit le professeur" 
'ki-0-soma-cho PV cl.7-lire-REF c1.7 

C .  kitabu kinacho soma mualimu 'le livre que lit le professeur" 
" klli~ha " " " gu'a lu " 
" kitakacno " " u s  lira " 
" ki~ieho " " " que le professeur ne 

lit pasu 

---....-------. 
Pour suppléer à cette limite du nombre de tiroirs au relatif, 

le swahili ralt usage d'un complexe 'amba-REF (placé entre 
l'antécédent et la relative) qui peut être suivi de tous les 
tiroirs de l'absolutif. 



En considérant ces  exemples, on peut se demander si, 
dans le cas du swahili, le déplacement du REF derrière le 
formatif provient dtune simple généralisation ou si le critère 
basé sur le REF peut s'appliquer pleinement. Pour répondre à 
cette question, on peut émettre une hypothèse fondée sur les 
attestations des langues environnantes qui, comme le swahili, 
font usage de ce  morphème au relatif. En examinant les exemples 
suivants, tirés du bondei (C.24, Woodward, 1882), on constate 
que tous les formatifs ne se comportent pas de la même façon en 

présence du REF. 

(40) a.  numba ziguazo REF '-eo c1.10 
"les maisons qui tombent" F m  '-0- 

b. numba nekuzigulaao REF ' - z o  ~1.10 
"les maisons que j'avais achetées" FMT '-ku- éloigné 

C .  kit" nesecho kukvenka REF '-ch0 c1.7 
"la chose que je ne te donne pas" FHT '-se- négatif 

présent 

En conséquenoe, il n'y aurait pas lieu de conclure, pour 
le swahili, que le déplacement du REF derrière les formatifs 
soit dû à un simple phénomène de généralisation. Au contraire, à 
l'instar de '-taka-, qui provient d'un verbe plein signifiant 
"vouloir", '-11 et *-si fonctionnent également dans la langue 
comme variantes "archalques" de '-Ha "être" (respectivement pour 
ltarrim-matif et le négatif). 

lU1) a ,  nili, uli, al1 ... " j e  suis, tu es,  il est ... 
b. maua haya g mazuri "ces fleurs ne sont pas belles" 

seul le formatif '-na- nvaurait pas d'équivalent verbal direct. 
Cependant, ici encore, un lien entre ce morphème et le verbe 
"avoir" n9est pas du tout exclus : 



4.2.4. C r i t è r e  basé sur l 'harmonie  t o n a l e  e n t r e  l ' i n i t i a l e  e t  l a  
f i n a l e  du verbe r e l a t i f  

( 4 3 )  a. G k u b u l i t a '  milzig1 "11s t i r e n t  l a  cordeta  
~ b a - i .  ku-bu~ut-% . +. i l s - ~ m  p r é s e n t - t i r e r  

b. békuk<b;lB rnbzi "ils v e r s e n t  de  l ' e a u"  
'bè-i .ku-kGbuï-d . . . ils-FMT présen t- ve r se r  

( 4 4 )  a .  rnuntu qukubu l6 t i  rn6zigI "l'homme q u i  t i r e  l a  corde"  
wu-i .ku-bulut- i  . . . PP c1.l-FMT AUX p r é s e n t - t i r e r  

b. bantu  Gkubu16ta'  rn6=fg1 "les gens  q u i  t i r e n t  l a  corde"  

Obi-i.ku-bu1ut-i ... PP cl.2-FMT AUX p r é s e n t - t i r e r  

c. muntu n u k u k ~ b u l i  mhzi "l'homme q u i  verse l ' e a u"  

-au-i.  ku-kibul-a . . . PP c l .  1-FHT AUX présen t- ve r se r  

6. bsntu GkAkGbula n b z i  " l e s  gens q u i  v e m e n t  l teau" 
-bi-f.  ku-kibul-8 . . . PP c l . 2 - F m  AUX présen t- ve r se r  

11. Remarques : 

P o u r  c o m p r e n d ~ e  l ' a p p l i c a t i o n  du c r i t è r e  d ' h a r m o n i e  
t o n a l e  dans  ces exemples, que lques  p r é c i s i o n s  s o n t  n é c e s s a i r e s  : 

En l e g a ,  comme d a n s  p l u s i e u r s  l angues  q u i  o n t  conservé 
t o u t  ou p a r t i e  du système t o n a l  d e  l a  p r a t o l a n g u e .  l e  p r é f i x e  

p r o n o m i n a l  ( i n i t i a l e  au verbe r e l a t i f )  e s t  à t o n  h a u t  s a u f ,  aux 
classes 1,  4, 9 et  18 où le  t o n  e s t  bas ( l e  PV e s t  h a u t ,  e x c e p t é  

pour l e s  participants). Les t o n s  h a u t s  s u r  l a  f i n a l e  e t  l ' e x t e n-  
s i o n  du verbe prov iennen t  d e  l a  double  r è g l e  d e  1s m é t a t o n i e  e t  
d e s  e x t e n s i o n s 7 .  P a r  a i l l e u r s ,  u n  t o n  b a s  s i t u é  e n t r e  deux  
..-------..---- 

La mé ta ton ie  impose un ton hau t  sur l a  f i m l e  d 'un verbe quand 
c e l u i - c i  e s t  s u i v i  d q u n  complément ( l e  t o n  r e s t e  b a s  en l ' a b -  
sence d e  c o m p l é m e n t ) ,  e t  c e  t o n  s ' é t end  s u r  l e s  e x t e n s i o n s  du 



morphèmes hauts, dont le deuxième est un préfixe objet ou un 
début de thème. figure corne ton haut abaissés. L'élément *i du 

morphème '-lku- ne se réalise qu'en contraction avec la voyelle 
'a des préfixes ; il s'amuit en présence des autres voyelles. 

Dans les exemples ci-dessus, tout le problème repose sur 
le morphème 0-i.ku- du présent perfectif : l'application du 
oritère d*harmonie tonale s'observe à travers les variations 
tonales affe~tant la partie O-ku- de ce pseudo-formatif, selon 
qu'il est suivi d'un radical bas ('-bulut-) ou d'un radical haut 
(-kibul-). ~n effet, le ton haut abaissé de '-ku- en (446) ne 
peut svexpliquer que parce que O-i- revoit un ton haut (par 
harmonie tonale avec '-b$- PP de classe 2 )  ; en (43b). par 

contre, 9-1- n'étant pas affecté d'un ton haut, le ton de 
O-ku- n'est pas réhaussé. 

Dsautîe part, cet élément '-ku- et les radicaux qui le 
suivent dans /kubuiGt$ m&r{qi/ et dans /kukibild mdzi/ fonc- 

tionnent exactement comme des infinitifs9. On peut en conclure 
que O-iku-, qui semble être u n  formatif à l'absolutif, so 

compose en fait de '-1 (FHT-AUX sur lequel porte l'harmonie 
tonale du PP) et de '-ku-, préfixe de l'infinitif du verbe 
principal. 

Le syntagme verbal bantou se compose dc plusieurs 
morphèmes, parmi lesquels le formatif -support essentiel des 

notions de temps, d'aspect et de modalité- constitue sans 

verbe. Aux exemples précédents s'opposant en effet : 
i. au perfectif : tukubuluta "nous tlrons" 

tukukibula ',nous ver5ons" 
ii. à l'imperfectif : tukubolutaga "nous tirons" 

tukukybulaga ',nous versons' 
8 voir L.E. neeussen, 1911, p. 5. 
9 voir A.E. neeussen, 1971, p. 25. 



conteste un des éléments les plus complexes. D'une langue à 
l'autre. et pour l'ensemble des tiroirs de la conjugaison, la 
diversité de sa forme et de sa structure est telle qu'elle 
décourage toute tentative de reconstruction. Une telle recons- 

truction exigerait que l'on détermine au préalable quels sont 
125 fo~matifs i9SU9 d9anciens auxiliaires ; cela suppose donc 
une étude comparée de leurs fonctionnements respectifs. On 

arrivera ainsi à établir la limite entre : 

a. les auxiliaires dont le rôle se limite à préciser ou à 
modifier le procès exprimé par le verbe principal; 

b. les auxiliaires uti115é5 comme morphème de la conjugai- 
son pour déterminer un aspect donné du verbe principal 
et qui, de ce fait, jouent le même rôle que les forma- 
tics ; 

C. les anciens auxiliaires devenus des formatifs : ils sont 

imbriqués dans le verbe de facon telle que leurs liens 
avec les auxiliaires d'origine sont ténus (ces formatifs 
pouvant n'avoir gardé que certains segments des auxi- 
liaires dont ils proviendraient) ; 

di de vrais formatifs de date ancienne pour lesquels une 
PeConStPUOtion 3ePait envisageable ; 

Il est bien évident qu'à ce stade de l'analyse, l'origine des 
morphèmes relevant de la conjugaison oomposée n'est pas défini- 
tivement cernée ,  la suite de la recherche pouvant toujours 
apporter des éléments nouveaux susceptibles de modifier cer- 
taines conclusions. Il semble cependant possible d'attribuer le 
statut d'auxiliaire aux éléments affectés des caractéristiques 
suivantes : 

i. obligation d2être suivi d'un verbe plein ( à  structure 
morphologique canonique et à autonomie syntaxique1 expri- 
mant le pmcès principal du syntagme verbal de la phrase ; 

ii. perte éventuelle du sens originel de l'élément. 
iii. possibilité pour l'élément d'entrer en composition avec 

tout YePbe plein ; 



iv. possibilité pour l'élément d'être son propre auxiliaire 
quand il n'est pas défectif ; 

v. statut verbal de l'élément (celui-ci retenant les morphèmes 
sepentaux ou tonals qui caractérisent la conjugaison). 

Certaines de c e s  caractéristiques -gui. étant dqordre 
Ogénéral, ne se  limitent pas forcément au domaine bantou- 
suffisent souvent à déterminer les auxiliaires à Ifintérieur de 
la conjugaison absolutive. pour déceler, par contre, les forma- 
tifs et les formatifs-auxiliaires, il m'a paru nécessaire 
d'établir des critères d'une nature différente. Ainsi, dans 
l'ensemble des formatifs que l'on pourrait relever en conjugai- 
son absolutive d'une langue donnée, on déterminera comme 

formatifs-auxiliaires ceux qui, en conjugaison relative, seront 
affectés des caractéristiques postrelatives suivantes : 

i. rétention du substitutif (en emploi do sujet grammatical) 

et du sujet lexical. 
ii. rétention des postfinales relatives. 
iii. rétention du réferent. 
IV. rétention du tonème issue de la règle d'harmonie tonale 

avec l'initiale. 

Sans méconnaître les iimires de mon travail, j'espère 
avoir pu contribuer à une meilleure approche de la conjugaison 
des langues bantoues. 



Ibréviations utilisées 

AGH 
AUX 

C 
o é m .  
F m  
Fm- AUX 

I N F  

NEC 
PP 

PO 
pstr.re1. 

PV 

REF 
ROSG 

ROSL 
RS 

S 

v 

augment 
auxiliaire 

C0090""e 

démonstratif 
Comatif 
formatif-auxiliaire 

inrinitif 

négatif 
préfixe pronominal 

préfixe objet 

postfinale relative 

préfixe verbal 
référent 

relatif oblectif à suJet granmatical ou lié 
relatif obJectif à sujet lexical 
relatif subJectif 

~emivoyelle 

~oyelle 
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EXPLAININGCERTAIN V W E L  

AND TOHAL HARHONY PRoCESSES BY €CHO 

Gilbert PUECH 

1. A p r o ~ o d i e  t ~ e a t m e n t  h a s  been  s u c c e s s f u l l y  a p p l i e d  t o  

aCCOUnt f o r  vovel  harmony p r o c e s s e s  a n d  t o n e  d i s t r i b u t i o n  i n  

YarioUS languages .  A b a s i c  assumption of autosegmental  phonology 
1s t h a t  l i n k i n g  l i n e s  cannot  cross. Fol lou ing  t h i s  c o n v e n t i o n  a 

t o n a l  ( o r  segmentai )  f e a t u r e  is n o t  expected t o  p l a y  a r o l e  f o r  
n o n - a d j a o e n t  v o u e l s  i f  t h i s  f e a t u r e  i s  a l s o  u s e d  w i t h  i t s  
o p p o s i t e  v a l u e  f o r  an i n t e r v e n i n g  v o u e l ( s ) .  Such cases houever 

60  a r i s e .  Tvo of them are p resen ted  i n  t h i s  paper: vovel  harmony 
i n  M a l t e s e  and t o n a l  harmony i n  Lega, a Bantu language.  X t  v i l 1  
be  show" hou t h e  n o t i o n  o f  e c h o  a d e q u a t e l y  a c c o u n t s  f o r  t h e  

d a t a .  Conseguences f o r  t h e  mode1 o f  autosegmental  phonology v i l 1  

be t h e r e a r t e r  examined. 

2. A 1 1  v a ~ i e t i e a  o f  H a l t e s e ,  a language uhose morphology 1s 

i n h e r i t e d  f rom A r s b i c ,  i n o l u d e  a Vovel  Harmony p r o c e s s .  I n  

v i l l a g e  d i a l e c t s  r a d i c a l  vove l s  i n  a CVCVC templa t e  a g r e e  u i t h  
r e s p e c t  t o  t h e  f e a t u r e  [ B a c k l .  A t  t h e  u n d e r l y i n g  l e v e l  a 

[+Back l  r a d i c a l  vovel  1s r edundan t ly  [+Lou1 ; a 1-Backl r a d i c a l  
Yowel t a k e s  t h e  unmarked n e g a t i v e  va lue  f o r  t h e  f e a t u r e  [Lou] 

excep t  i f  i t  1s a d j a c e n t  t o  a [+Lou] consonant :  

( l a )  k t t r b  "he "rote"  ( I b )  t i l n ?  "hc l e f t  o f f "  
( 2 )  rabat "hebound"  

( 3 )  kutur  "it inc reased"  



It ~ h o u l d  a l s o  be  n o t c d  t h a t  i n  somo d i a l e c t s ,  forms ( l a )  and 
( 3 )  v o u l d  s u r f a c e  r e s p e c t i v e l y  a s  I k r t r b ]  and [ k u t ~ r l  by a p p l i -  

c a t i o n  o f  a l a t e  phonological  r u l e l .  

TO PepPeSent  t h e s e  r a d i c a l  forms ue need t o  p i l e  up t uo  
d i f f e ~ e n t  t i e r s  v h i c h  v i l 1  be  mapped o n t 0  t h e  s e g m e n t a l  

t empla t e :  

Stem consonants  

The a u t o s e m e n t  l+Backl o r  1-Backl. 

The t i e r  o is mapped o n t o  [ - S y l l a b i c ]  s l o t s  ; t h e  t i e r  6 on to  

[ r s y l l a b i c ]  s l o t s .  

(4a) a k  t b  

I I I  
c v c v c  c v c v c  
\ 1 

p 1-Backl 
\ 1 

I+Backl 

N o t i c e  t h a t  t h e  f e a t u r e s  I r B a c k I  i n  r e p r e s e n t a t i o n  (Oa) and 

1-Backl  i n  r e p r e s e n t a t i o n  ( 4 b )  are p a r t  of t h e  ma t r ix  o f  f ea -  
t u r e s  d e f i n i n a  t h e  s t em consonants2.  S ince  houever  l+Back] and 

[-Back] are n o t  on t he  same t i e r  a s s o c i a t i o n  l i n e s  do n o t  cross. 

2.1 I n  t h e  i m p e r f e c t  t e n s e  t h e  t e m p l a t e  c o r r e s p o n d i n g  t o  
t h i a  CVCVC scheme 1s: CV + CCVC. In r u r a l  d i a l e c t s  t h e  r a d i c a l  

vowe l  k e e p s  t h e  same v a l u e s  f o r  t h e  f e a t u r e  [Backl as i n  t h e  

p e r f e c t  t e n s e  bu t  is a l v a y s  /-Lov]: 

( 5 )  j i  + k t r b  'he is u r i t i n g "  c f .  k r t r b  

( 6 )  j v  + rb<t "he is binding"  r a b a t  

( 7 )  j v  + ktur  " i t  i n c r e a s e s "  kutuc 

There are cornplex c o n d i t i o n s  o f  v e l l - f o r m e d n e s s  f o r  s y l l a b i c  
s t r i n g s  i n  n a l t e s e .  Examples ( 5 )  t o  (7) d o  not  i n c l u d e  any f i r s t  

r a d i c a l  vouel.  I n  t h e  same uay, e i t h e r  r a d i c a l  vovel i s  syncoped 

i n  t h e  p o r f e c t  t e n s e  i f  a s u b j e c t  pronoun is s u f f i x e d :  
a-----------*-- ' See Puecli (1983)  f o r  d e t a i l s .  
2 I am indebted t o  ~ r o r e s s o r  n. 11a11e f o r  th19 important  remark. 



i 8 a )  k r t b  + it ( a b )  c a b t  + u t  
"she v r o t e '  "she bound" 

(98) k t r b  + t l y  (9b )  rbat + t u y  

"you ( p l . )  u ro t e"  "you ( p l . )  bound" 

I n  t h e  imper fec t  ve have a syncope of both  r a d i c a l  vove l s  i n  t h e  

pluPal :  

(1Oa) j r  + k t b  + ry ( l o b )  j v  + r b t  + vy 
" they are v r i t i n g "  " they  a r e  binding" 

2.2 D a t a  v h i c h  have  been  i n t r o d u c e d  h e r e t o  i l l u s t r a t e  t h e  
b i d i r e c t i o n a l  p r o c e s s  o f  vovel harmony I n  H a l t e s e .  Examples  

( 1 0 a )  a n d  ( l o b )  d e m o n s t r a t e  t h a t  a p p l i c a t i o n  of t h e  p rocess  t o  
a f f i x a l  vovels 1s i n d e p e n d a n t  o f  t h e  presence of t h e  r a d i c a l  

v o ~ e l ~  O" t h e  surface.  We s h a l l  nou show t h a t  o b j e c t  pronouns 

are a l s o  v i t h i n  t h e  domain of a p p l i c a t i o n  of t h i s  rule: 

( ? l a )  k i r i b  # rrn ( l l b )  r a b a t Y u m  

"he v r o t e  them" "he bound tbem" 

(12a)  k r t i b  # e (12b)  r a b a t  Y a 
"he v r o t e  it (rem.) "he bound i t  (fern.1" 

The o b j e c t  pronoun may a l s o  be i n d i r e c t :  

(1%)  k r t i b  # 1 U ig (13b) r a b a t  X 1 U uy 
"he u r o t e  t o  him" "he bound f o r  him" 

I t  IS a l s o  p o s s i b l e  t o  c o n s t r u c t  t h e  ve rb  v i t h  both  t h e  d i r e c t  

and i n d i r e c t  o b j e c t  pronouns: 

(14a )  k i t r b  X uy # 1 # zy (14b) r a b a t  # vg H 1 # vy 
"hs " ro t e  It  t o  him" "he bound i t  f o r  him" 

(15a) k i t r b  Y "y If 1 U h (15b)  rabat 8 09 Y 1 U a 

"he " ro t e  i t  t o  he r "  "he bound i t  f o r  her"  

( l b a )  k r t r b  n uy H 1 a r m  i l b b )  z a b t  # "y u 1 # un 
"he u r o t e  i t  t o  them" "he bound i t  f o r  them" 



In interna1 position ue observe that the 3rd person masc. object 
pronoun does not harmoniee ; In final position, hovever, the 
~yllabic mora is harmoniled uith the radical vouels. In dialects 
spoken in the southern part of Malta ue similwly have: 

(17a) krtrb U m X 1 # ~ r n  (17b) rabat X m U 1 U m 

forms uhlch are to be put In parallel vlth others like: 

(>Ba) ktrb + # i m  (18b) rbat + nrl U m 
"YS wote them' "we bound them" 

(19.3) ktrb + n i l  Il um U 1 X rm (19bl rbat + ni7 # um U 1 X um 

"WC wote theni to them" "we bound them for them" 

and also: 

(208) krtib U m U 1 X ik (2Obl rabat U m U 1 # vk 
"he vrote them to you" "he bound them for you" 

(Zlal krtrb X m # 1 X a (Zlb) rabat X m X 1 # a 

"he vrote them to her" "he bound them for her" 
(22a) kitrb # m # 1 U r y  (22b) rabat i( m # 1 X uy 

"he urote them to him" "he bound thom for him' 

Examples (14) through (22) clearly demonstrate the regularity at 

Play in the process: the final mora echoes the radical vovels 
with respect to the feature [Backl, intervening material being 

Irrelevant. 

In autosegmental phonology a distinction is made3 

betueen floating (non-attached) and associated (attachedl 
featuPes. We propose rurther that a constraint of non-attachment 
may be imposed on a sewcntal slot, preventing a feature from 
being directly associated vith the corresponding segment. In the 
case of Maltese, ve shall impose such a constralnt on the final 

8yllabic mora on the segmental tier ; hence, represcntlng this 
constraint by an asterisk: 
..---......---- 

3 S e e  Kaye in van der nulst and Smith (19821. vol. II, P .  38.1 
IO,' instance. 



T h i s  r e p r e s e n t a t i o n  co r re sponds  t o  example ( l 7 a )  and t o  (17b)  i n  

I n v e r S i n g  t h e  v a l u e  o f  t h e  f e a t u r e  [Backl i n  B .  This  imp l i e s  
t h a t :  

1 )  a s s o c i a t e d  f e a t u r e s  are a t t a c h e d  f i r s t  ; 
2) a f l o a t i n g  f e a t u r e  s p r e a d s  over s e g m e n t s  u h i c h  a re  

n o t  y e t  s p e c i r i e d  f o r  it. 
It is generally a d m i t t e d  i n  ( p o s t )  s e n e r a t i r e  phono logy  t h a t  
add ing  complexi ty  t o  a grammar i n  imposing a s p e c i f i c  c o n s t r a i n t  

1s n o t  c o s t - f r e e .  Xe propose t h a t  t h i s  a d d i t i o n a l  c o s t  of t h i s  

e o n s t r a i n t  1s u a r r a n t e d  i n  Ma l t e se  i f  ue compare forms ( l 7 a )  
v i t h  ( 2 3 )  and (241, u h i c h  a r e  round  i n  a t h e r  d i a l e c t s  o f  

Mal tese:  

(23)  krtrb V un, # 1 # um 
(24) krtrb t ~ r n  1 # im 

I n  ( 2 3 )  t h e  o b $ e c t  p ronoun  h a s  a f i x e d  form ; i n  ( 2 4 )  t h e  

t r e a t m e n t  I n  i n t e r n a 1  and I n  f i n a l  p o s i t i o n  1s I d e n t i c a l .  
The p r o o e s s e s  v h i c h  h a v e  b e e n  g e n e r a l l y  recognised f o r  vove l s  
w i th  r e s p e c t  t o  harmony p ~ o p ~ g ~ t i o n  i n c l u d e  t h e  f o l l o u i n g  t y p e s  
of behaviour :  

- Vowels which t r i g g e r  vowel haPmony 

- Vo'dels which are a f f e c t e d  by vovel harmony and p r o p a -  
g a t e  i t .  

- V o u e l s  v h i c h  are no t  a f f e c t e d  by vovel harmony, b lock 

I t  and p o s s i b l y  t r i g g e r  t h e i r  oun harmony. 
ue have f u s t  i l l u s t r a t e d  a n o t h e r  type:  



- Vovels for vhich application of the harmony procesa is 
conditioned by the special status of the position at 
uhich they are inserted. 

3-  A number of Bantu languages in different areas include a 
tonal harmony Process 4 vhich 1s a typical example of echo. The 
tone of the conoord prefix in a relative clause verb 1s dupli- 
cated in appending a vooalic mora in final position. In Lega, 
uhi~h 1s classified D-25 by Cuthrie, ue have: 

(2Sa) class 1 mtntù &&lùt9\a "the men vho is pulling" 

(26a) mtntt gük<btlàà "the man uho 1s pouring" 
(27a) class 2 bàntù bgtùlùtàà' "the men vho are pulling" 
(28a) bàntt bgkibùlà& "the men vho are pouring" 

These relative forma include a formative /il and a duplication 
of the final / a / .  As it is usually the case in Bantu, the 
coaiescence or la1 with 1 1 1  yields [el: 

When it is placed after vovel lu1 of class 1 the formative lil 

13 not recoverable. The tone on the final mora echoes the tone 

on the prefix Concord, tones on the root and Its extensions 
being irrelevant. 

The radical tone is a property of the root ; the root 
extension and the pre-final vovcl a r e  here L but are  alloued to 

b e a ~  an H tone in other patterns ; the tone on the prefix 
depends on the class in this relative clause acheme. We shall 
therefore pile up three dirferent tonal tlera. The tone on the 

PO& is associated uith the radical vovel ; the subseguent L 
tone should be mapped ont0 the extension and the pre-final but 

not ont0 the duplicatcd final mora. In parallel with the Waltcse 
case we $hall therefare star it: 

" see Nsuka NVutsi i 19821, pp. 186-196 



T h i s  s o l u t i o n  1s f u r t h e r  suppor ted Dy t h e  s e t  of o p t i o n a l  s h o r t  

r e a l i z a t i o n s  corresponding t o  for- (25a) through (28a15: 

I t  i m p l i e s  t h a t  s t r i o t l y  l o c a l  sp read ing  is t o  be k e p t  d i s t i n c t  
from t h e  mapp ing  o f  a f l o a t i n g  a u t o s e g m e n t .  The P o l e  of t h e  

a s t e r i s k  i s ,  t h e n .  t o  give p r i o r i t y  t o  an i n d i r e c t  a t t achmen t  

over t o  a d i r e c t  one, a t  t h e  c o s t  o f  added  c o m p l e x i t y  In, t h e  

S ~ P U O ~ U ~ ~ .  

H i s t o r i c a l l y  t h i s  f i n a l  mora is the  mere r e d u c t i o n  o f  
t h e  d u p l i c a t e d  concord p r e f i x  i t s e l f .  Synchron ica l ly  h o v e v e r  i t  

show8 UP as an eeho. 

4. We s h a l l  u i l l f u l l y  admit t h a t  n o t  many languages  r e s o r t  

t o  t h i s  ( s imp le  i n  some sense) mechanism of echo. But any t h e o r y  
mus t  i n c o r p o r a t e  i t ,  i n  some uay or a n o t h e r ,  t a  be adeguate .  I n  

t n i S  paper  ve have t r i e d  t o  s k e t c h  a s o l u t i o n  v h i c h  p r e s e r v e s  
t h e  a s s e t s  of t h e  a u t o s e g m e n t a l  f r ameuork  " h i l e  t a k i n g  t h e  

procesa  o f  echo i n t o  account .  

.-------..----- 
5 S e e  neeussen 0 9 1 1 )  ; n su ka ~ k u t s i  (pe r sona i  communication) 
checked v i t h  s p e a k e r s  of Lega t h a t  bo th  s e t s  a r e  e q u a l l y  a c c e p -  
t a b l e .  
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PHOLIA 1 (19841, 261-211. 

LE TRAITEMENT DE LA PAROLE 

AU LABORATOIRE DE PHMlETIQUE INSTALLE 

AU C.R.L.S. 

Gi Ibert PUECH 

1. Le matériel et 1s système 

L'équipement informatique du laboratoire de phonétique 
du CRLS comprend : 

- Un mini-ordinateur SOLAR 16-40 (SEUS-BULL), mémoire 
centrale de 64 Kmots, 2 disques DR1 de 2x5 Ho. 

- Une console de travail et une imprimante. 
- Des modules pour lsacquisitlon et l'instrumentation 

(chafne DAPI). 
- Un clavier guide opérateur. 
- Un oscilloscope pilotable en X/Y, relié à un coupleur de 
visualisation (DRC02). 

- Une Visu TEKTRONIX 4010 avec un hardcopieur, communiquant 
avec le SOLAR par une liaison Y24 (RS 232 C) simplifiée. 

l Je saisis cette occasion pour remercier M. le Professeur 
GARDEN, ancien Vice-Pré3ident à la Recherche à l<Universlté 
Lyon 2, grâce à la conflance duquel il a été possible d'acquérir 
le matériel de ce laboratoire sur un Plan triennal de orédits 
d'équipement. 
Je remercie également G. MARAVAL, ingénieur informaticien au 

Cemi (Inserm) pour sa collaboration suivie qui m'a permis de me 
fo~mer à la gestion du système, et à R. POINT, Assistant en 
informatique à 1'INSA de Lyon qui a réalisé l'électronique d'une 
carte de conversion D/A. Je suis reconnaissant à B.TESTON et ... I . . .  



- Une carte de conversion digitale-analogique. 
- un synthétiseur PROSIT 2000 (AMZ) communiquant avec  le 
SOLAR par Une liaison V24. 

Les entrées et sorties analogiques sont reliées à une charne 
d9enreglstrementi 

Le système d'exploitation est le système BOSD de la 
SE%. Les langages disponibles sont le BASIPS (un surensemble du 
BASIC qui permet de traiter les fonctions Temps Réel), le 
FORTRAN et l'ASSEP23LEUR. Le laboratoire dispose par ailleurs de 
différentes bibliothèques de programmes : 

- bibliothèque scientifique (calcul matrioiei, statis- 
tiques, mathématiques générales) ; 

- bibliothèque de traitement du signal (Transformée de 
Fourier, corrélations etc...) ; 

- bibliothèque d'arithmétrique entière double longueur (32 
bits) ; 

- logiciel (éorit en BASIC) de gestion d'une visu alpha- 
graphique. 

Le système est chargé à fond de mémoire dans les 32 
premiers Kmots. Compte-tenu des options (Temps Réel, optimisa- 
tion des échanges avec le disque), il occupe environ 24 Kmots. 
Un buffer de 6 Kmots est en outre réservé. dans cette partition 
de la mémoire, pour le programme qui g è ~ e  la carte de sortie 
D I A .  L'application est écrite en BASIC. Dans sa version compilée 

--------------- 
... I... 
R. ESPESSER, ingénieurs au laboratoire de Phonétique de l'uni- 
versité de Provence (Aix), et à F. LONGCHAMP, Martre-assistant à 
l'Université Nancy II pour leurs conseils et leur aide (sur le 
pian du matériel et du logiciel). La collaboration de B. JACQUET 
et J. BROGNIART. techniciens en électronique au Service Audio- 
Visuel de Lyon 2, a été et continue de nous être Indispensable. 
J i  ai bénéficié do l'aide de mon collègue P. DUPONT pour la mise 
au ooint du oroirramme d'analve en cornoosantes orlncioales. J c  . ~" ~ -, ~ ~ 

tiens enfin à souli~ner aue sans le concours de J.M. HOMUERT, le . ~ 

pro~ct "*aurait pas pu être mené à bien. 



l'exécuteur prend environ 12 Kmots dans la 2e partition. Il 
reste à peu près 20 Kmots pour l~application proprement dite. La 
SEMS offre une documentation complète pour la gestion des 
périphériques en BASIC ; le recours à oe langage est donc 
intéressant, surtout dans la période de mise au point. Hais Pour 
des raisons de rapidité et d'enoombrement d e  la place mémoire, 
tous les calculs sont effectués sur appel de sous-Programmes 
éorits en FORTRdN (lorsqu'ils utilisent les fonctions losarith- 
miques ou trigonométriques) ou en ASSEMüLEUR directement. 

2. L'organisation d'ensemble da l'application 

- L'acquisition des données (jusqu'à 46 Kmots sur une ou 
plusieurs voies de mots de 12 bits), le démultiplicage 
des voies si nécessaire, des vérifications sur la dyna- 
mique (pour éviter notamment l'écrétage ou l'écrasement 
du signal acquis). Les richiers directs de stockage 
(DATA1 et  DATA^) permettent l'acquisition, sans rupture, 
de 2 minutes de parole échantillonée à 1OKHa ou toute 
combinaison équivalente. 

- La visualisation sur oscilloscope des fichiers numé- 
tiques. 

- Les manipulations sur les fichiers numériques : on peut 
ainsi Isoler, dupliquer, insérer des segments. 

- Le traitement des données pour extraire les principaux 
paramètres de la parole (durée, intensité, hauteur 
mélodique, fermants) et la visualisation des résultats 
SUP la console graphique. 

- La oonversion sonore d'un fichier numérique avec plu- 
sieurs modes d'entrée des coordonnées. 

- La synthèse de la parole en calculant des ondes forman- 
tiques dans le domaine temporel. 

- La synthèse en Temps Réel à partir de l'envol de trames. 

Pour des raisons de place mémoire et de lacilité d'uti- 
lisation, toutes ces ronctions ne sont pas disponibles simulta- 



nément. Elles sont donc réparties sur plusieurs programmes et on 
les associe à des touches du clavier guide opérateur : une 
pression sur une touche génère une interruption. Le logiciel 
traite cette interruption et déclenche une séquence d'instruc- 
tions. Le clavier comprend également deux potentiomètres qui 
permettent de visualiser 2 axes  variables. La plupart des 
programmes s'organisent de la manière suivante Pa? rapport à ce 
clavier : 

Touche O : Changement des paramètres fixés par défaut. 
1 : Visualisation du fichier DATAI. 
2 : Visualisation du fichier DATAZ. 

3 : Sortie D/A. 
4 : Accélération du défilement de courbe (sur oscillos- 

cope). 
5 : Pause et positionnement des curseurs. 
6 : Défilement avant lent. 
7 : Défilement arrière lent. 
8 : Affichage des résultats : console/imprimante. 
9 : Menu du traitement principal sur le programme en 

COUPS. 

10 : Affichage graphique des résultats sur TEKTRONIX. 
11 : Position de l'axe Pl dans les coordonnées du fi- 

chier. 
12 : Pozition de l'axe PZ dans les coordonnées du fi- 

chier. 
13 : Spécifique au programme. 
14 : Fin du programme. 
15 : Affichage de la fonction des autres touches sur la 

console. 

3. L'évaluation de PB 

Il exiate de très nombreuses méthodes pour évaluer la 
valeur du fondamental dans un signal de parole et permettre 



ainsi la détection de sa mélodie3. Nous en avons implatité deux 
de façon définitive : 

3.1. La recherche assistée de la périodicité. 

Cette méthode vaut pour des séquenoes dont la structure, 
visualisée sur oscilloscope, est manifestement périodique. On 
délimite alors les formes entre lesquelles la recherche s'effeo- 
tuera en choisissant comme borne inférieure un point quelconque 
mais situé près d'un point remarquable (maximum, minimum ou 

passage par zéro). Lorsquqon a validé ces bornes, le programe 
demande à l'opérateur de mettre le curseur agissant sur l'axe 
vertical PZ à un point quelconque mais proche de la fin estimée 
de la lère période et de déclarer si le point remarquable choisi 
est un maximum (l), un minimum (2) ou un passage par zéro ( 3 ) .  
Le programe calcule alors la durée de chacune des périodes sub- 
séquentes et la fréquence correspondante. puis la moyenne de ces 
fréquenoes. Le programe limite pour chaque nouvelle période sa 
plage de recherche du point remarquable en fonotion de la valeur 
trouvée pour la période précédente (avec une variation de plus 
ou moins 12%). 

Un tel programme est rapide, efficace et très précis, 
mais les résultat3 perdent leur signification 31 l'on inclut des 
p o ~ t i o n ~  de signal dont la structure n'est pas (quasi) pério- 
dique. 

3.2. La méthode du peigne. 

Il s'agit de l'intercorrélation dqune fonction du 
spectre de puissance e t  d'une fonction peigne. Noua sommes 
partis de l'article de R. ESPESSER, cité dans les réi8renoes. 
tout en modifiant certaines des solution3 choisies par l'auteur. 
La principale différence vient de ce que nous travaillons sur le 
signal tel qulil a été acquis, sans rééchantillonage et sans 
recherche préalable des portions voisées et des portions non- 

------------... 
Voir notomment l'étude RADINER et al. (1916). 



voisées. On prend des fenêtres de 25.6 ms avec un glissement de 
12.8 ms (ces deux valeurs, paramètrées, peuvent être changées). 

Différents sous-pi.ogrames exécutent les calculs suivants : 

- Pondération des échantillons par une fenêtre de Haming. 
- Transformée de Fourier et calcul des modules. 
- Repérage d e s  pics dans le tableau des modules. 
- Inte~polation parabolique des valeurs du spectre autour 
de chaque pio. 

- Somation pondérée des harmoniques dans un intervalle de 
recherche déterminé (par défaut de 8 0  à 2 5 0  Hz) sur la 
partie basse du spectre (jusqu'à 1055 Hz). 

- Reche~che du maximum dans le tableau des sommations 
d'harmoniques. 

Quelques observations complémentairos doivent être faites. ~a 

transformée de Fourier est calculée sur des entiers simple 
longueu~ avec un algorithme connu sous le nom de FFT (Fast 

Fourier Transform) de même que le module (somme des carrés des 
coefficients de la FFT). Le mode de calcul en pseudo-flottant 
est auto-nettoyant pour le spectre puisque les raies qui ne 

correspondent pas à la zone de Fréquence d'une harmonique ont 
généralement une valeur nulle, dans la mesure O> l'on associe un 

nombPe entier variable à un facteur de  cadrage unique pour la 

fenêtre analysée. Lorsqu'on part d'un signal échantllloné à 10 

KHz et d'une fenêtre de 25.6 a9 (256 points), le pas des raies 
de la FFT est de 39.06 l ie.  L'interpolation s'effectue en faisant 

passer une parabole entre les trois points que constituent un 
pic et les raies qui lui sont adjacentes ; on calcule alors la 
valeur interpolée des points de la parabole avec un pas de 1 Hz. 
La valeur limite de 1055 Hz a été choisie de sorte qu'on ait 

encore deux harmoniques avec un F0 à 500 Hz (la parabole passant 
alors par les raies valant 976.5. 1015.6 et 1054.7  Hz). On a 
gardé pour la fonction peigne la pondération proposée par 

ESPESSER : élévation i la puissance 118 de l'inverse du rang de 
l'harmonique. On obtient alors un ensemble de sommes harmoniques 

telles que : 



avec 8 0 1  f G500. de Hz en Hz. 

nf : nombre maximum d3harmoniques de f dans la bande 
80-1055 Hz . 

1IK : pondération de la fonction peigiie. 

La meilleur estimation de F0 donnée par l*algorithms correspond 
au C(f) maximal. 

Cette méthode du peigne convient bien à un laboratoire 
comme le notre qui doit souvent travailler sur des enregistre- 
ments effectués sur le terrain : elle est en effet résistante au 
bruit et permet de détecter la périodicité d'un signal même 
lorsguqune autre source (éventuellement périodique elle aussi) 
est présente en arrière-fond. Elle a pour Inconvénient de 
nécessiter beaucoup de calculs et, conséquemment, d'être assez 

lente sur mini-ordinateur, bien que ces calculs s'effectuent en 
Assembleur. 

4. Analysa daa Cormants et rapr6asntatiai $rsphlqus d'un 
eawce *-ligue 

La méthode utilisée est celle de la prédiction linéaire. 
Elle présente plusieurs variantes suivant les méthodes de calcul 
utilisées pour : 

a )  les coefficients de prédiotion (à partir des coefficients 
d'autocorrélation ou de covariance). 

b) la détection des formants à partir des coefficients de 
prédiction (recherche des racines du polynome formé à partir 
des coefficients ou transformée de Fourier sur les coeffi- 
cients et reeherehe des pics du spectre). 

L'application permet de faire appel aux diverses variantes de la 
méthode ; on a par ailleurs paramètré la fréquence d'échantll- 



lonnage du signai, la durée de la fenêtre analysée, le mode de 
repérage de ses coordonnées et le nombre de coefficients de 
prédiction calculés (par défaut 10 KHz, 40 ms et 12 coerfi- 
cients). Le programme calcule et affiche systématiquement les 

Pormants et les bandes passantes en faisant appel aux deux 
méthodes mentionnées en b ; on évite ainsi les difficultés 
fréquemment rencontrées lorsqu'on applique une seule de ces 

méthodes : absence de pic correspondant au 2ème formant dans le 
cas d'une voyelle d'arrière arrondie ou bande passante (entre 
500 et 1000 Hz environ) ne permettant pas de déterminer avec 
sûreté si le pôle oalculé correspond à un formant. Le spectre 
obtenu en opérant une transformée de Fourier sur les coeffi- 
cients de prédiction peut être visualisé sur TEKTRONIX. 

Un sous-programme écrit en assembleur permet le calcul 
des coefficients d'autoeorrélation sur des échantillons de 
signal préalablement carrélés aux valeurs d8une fenâtre de 
Hamming et différenciés. Cette méthode est d'une utilisation 
très sure. Comme elle ne met pas en Jeu l'information de phase 
dans le signal, elle permet de travailler sur des bandes enre- 
gistrées sans précaution particulière. Grâce à la pondération 
introduite par la fonction de Hamoing, on peut suivre l'évolu- 
tion temporelle des formants en faisant glisser la fenêtre sans 
se préoccuper des effets de bord. L'analyse en covariance permet 
de déterminer la réponse impulsionnelle du filtre en prenant un 

petit nombre d'échantillons dans une période correspondant, dans 
la production du signal. à la phase fermée de la @otte. Lors- 
qu'on a pu acquérir et filtrer le signal en sauvegardant l'in- 
formation de phase, cette méthode, dans laquelle aucune fonction 
de pondération n'intervient, peimet d'affiner le suivi temporel 
des formants en cas de changement rapide, par exemple pour des 
voyelles ultra brèves ou des diphtongues de durée réduite. avec 
ia méthode de calcul développé par Harkel et Gray on obtient 

toutefois assez  fréquemment des filtres instable$. C'est pour- 
quoi la méthode de Visvanathan et Makoul, qui garantit la 
stabilité du filtre, peut s'avérer  intéressante et a été incluse 
dans lqapplication. 



Lorsqu'on analyse le système paradigrnatique d'une 
langue, il est intéressant de considérer l'sire de dispersion 
plutôt que les moyennes des réalisations des éléments du sys- 
tème. Lqapplication permet de localiser chacune de ces r6allsa- 
tions sous forme deun point situé dans un espace acoustique à 
deux dimensions : FI et F2 ou F'2 (pondération entre le 2ème et 
le 3ème formant). On obtient ainsi un nuage de points qui est en 
principe de forme ellipsoSdale (distribution gaussleme à 2 
dimensions). Pour éliminer d'éventuels points aberrants on peut 
déterminer le centre de gravité et le carré de la distance qui 
sépare chacun des points du centre de gravité. On oaloule alors 
l'écart-type et on choisit l'intervalle de confiance au niveau 
de 951 (soit 1.96 ). On se  prémunit ainsi contre les risques 
d'une erreur de mesure sur telle ou telle réalisation qui 
fausserait l'analyse d<ensemble. On repositionne ensuite le 
nouveau centre de gravité et on procède à une analyse en compo- 
santes prinoipales qui permette de trouver les deux axes princi- 
paux d'inertie du nuage. On détermine alors un nouvel intervalle 
d e  confiance pour délimiter les axes de lqellipse. Le programme 
procède ensuite au tracé de l'ellipse sur la TEKTRONIX et on 

peut vérifier visuellement que le nuage est bien concentré dans 
l'ellipse. On peut obtenir des ellipses concentriques qui 
s'agrandissent lorsque lqintervalle de confiance demandé dimi- 
nue. Une routine du programe vérifie que l'enveloppe de l'el- 
1iP.e peut être intégralement contenue dans la fenétre de 
visualiSation et, dans le cas oontraire, opère un changement 
d'echelle. O n  peut ainsi obtenir une représentation graphique de 
l'espace acoustique des systèmes vocaliques. 

Pour la synthèse de la parole on a choiai de travailler 
dans deux directions : l'une qui consiste à calculer le signal 
dans le domaine temporel, l'autre dans le domaine spectral. 
L'application comprend un programme, inspiré Par les travaux de 
X .  Rodet, qui permet de créer un signal en procédant à la 
somation dsondes formantiques. La méthode est décrite dans 
Rodet (1979). On peut ainsi, dans l'état actuel du programme, 



synthétiser des voyelles modulables en maltrisant toutes leurs 
caractéristiq~es. L'étape suivante, plus difficile, consiste à 
synthétise? des syllabes et donc à Implémenter des algorithmes 
qui caloulent les transitions entre consonnes et voyelles. 

L'autre approche par la synthèse part des paramètres 
rournis préalablement par l'analyse. Le synthétiseur PROSIT 2000 
utilise un circuit du CNET qui fabrique le signal en temps réel 
à partir de 10 coefficients de réflexion. L'interface logicielle 
entre le SOLAR et le PROSIT consiste donc à coder correctement 
les coefficients de réflexion envoyés au synthétiseur. Une trame 
est constituée de 13 octets : 10 pour les coefficients , 1 pour 
le F0 et 2 pour le réglage d'amplitude. L'envoi d'une trame de 
13 octets permet la synthèse de 13.6 ms de parole échantillonnée 

à 8 KHZ.. 

cette contribution avait pour objet de rendre compte des 
possibilités informatiques actuelles du laboratoire de phoné- 
tique du CRLS. L'équipe, réduite, qui a eu charge de ce labora- 
toire est membre de la RCP "Phonétique Expérimentale" conjointe- 
ment a v e o  les phonéticiens de Nancy II, Strasbourg II et Besan- 
COD. Le laboratoire est par ailleurs ouvert aux chercheurs du 
LACITO (Langues et Civilisations à Tradition Orale) qui sou- 

haitent procéder à des analyses phonétiques sur les langues dont 
ils s*occupent. L'orientation principale de notre laboratoire 
est de considérer la phonétique comme une aide à la décision 
phonologique et d'appliquer des techniques du traitement de la 
parole à des langues peu étudiées sous cet angle. Une de nos 
pîiorité8 consiste donc à développer le logiciel et créer  des 
bases de données phonétiques sur des langues qui peuvent Poser 
d'autres problèmes que les langues de grande diffusia du monde 
occidental. 
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